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SUPPLICE  DE  COUTHON. 

Précis  hiftorique  de  la  vie  & des  crimes  de  et 
triumvir . 


JLa  nature  fembloit  avoir  dispofé  Cou  thon  à toutes 
les  vertus  douces  qui  attachent  à l'humanité  & font 
le  charme  de  la  vie  fociale.  Il  avoir  une  de  ces  phy- 
lionomies  heureufes  , où  la  candeur  paroi  doit  avoir 
fixé  fon  afyle;  fa  voix  étoit  touchante,  ion  langage 
doucereux  5:  perfuafïf  > la  fenfibilité'  le  peignoir  dans 
fes  rem  rds,  & fon  abord  affable  t cm. doit  appeler 
la  franchife  & commander  la  confiance. 

L'iniv miré  à laquelle  il  étoit  en  proie,  avoit  rendu 
ces  dons  oe  la  nature  plus  touchans  encore,;  de  qumd 
on  apprenait  fur-tout  qu'il  la  dévoie  à fon  amour 
exceiiif  pour  ia  femme  qu’ii  avoit  époufée , l'intérêt 
il  irispiroit  devenoit  plus  vif,  8c  on  lui  prêtoit 
une  a me  douce  comme  fa  phyfionomie  , fenfîble 
comme  fes  regards,  8c  compatiiTance  comme  l’être 
qui  loin  Fie 

Mais  tous  ces  dehors  n’etoient  qu’un  preftige  trom- 
peur deftiné  a cacher  famé  la  plus  féroce  & la  plus 
compiettement  perverse  qui  ait  jama's  fouillé  l’hu- 
manité. Sous  des  traies  féduifans , 8c  fous  l’enveloppe 
d’un  corps  à moitié  détruit  8c  privé  de  vie  . Couthon. 
portoit  un  cœur  fermé  à toute  espece  de  fe nubilité , 
dévoré  de  /ambition  la  plus  effrénée  , capable  de 
toutes  les  lachztés  pour  s'élever,  8c  de  tous  les  for- 
faits pour  affermir  fa  tyrannie. 

Il  étoit  né  à Orfay  , dans  le  département  du  Puy 
de  Dôme,  fa  vie  politique  jufqu’à  l'époque  de  fes 
liaifons  avec  Robespierre,  n’offre  rien  d'intéreffant  : 
quoiqu'il  fut  membre  de  la  fécondé  légiilature , à 
pe:r.e  parvint-il  a s’y  faire  connoître  autrement  que 
par  la  fîngularité  de  fes  infirmités , qui  l'obügeoient 
» fe  faire  transporter  à bras  au  fein  de  i'affernblée  , 
8c  qui  fixoient  autant  l’intérêt  que  l'attention  de  fes 
collègues. 

Si  fa  carrière  politique  fe  fut  terminée  à cette  pre- 
mière légiilature,  fon  nom  ferait  perdu  dans  l'oubli  » 


èc  la  France  ne  le  compteroit  pas  au  nombre  de» 
fcéiérats  qui  Font  ravagée  & couverte  de  fang  ; mais 
il  fut  nommé  à la  convention  nationale,  & c'efc  là 
que  le  développèrent  tous  les  penchans  atroces  de  fon 
âme,  qui  fembloit  n être  formée  que  pour  ramper 
dans  Fobfcurité  , ou  pour  dominer  dans  le  crime. 

Le  jour  où  la  convention  nationale  tint  fa  première 
féanc'e,  Couthon  prononça  lui-même  fon  arrêt  de 
mort.  La  fîngularité  de  la  motion  qu'il  fit , mérite 
d'être  connue  , par  les  rapprochemens  qu'elle  pré- 
fente. 

<c  Des  bruits  défaftreux  circulent  dans  le  public, 
dit-il;  on  ofe  parler  de  royauté;  mais  les  rois  ne 
conviennent  qu'à  des  efclaves  ; j’ai  entendu  parler» 
j’en  ai  frémi,  de  di&ateur,  de  triumvirat  ; je  crois 
que  c'eft  une  calomnie  de  nos  ennemis,  IL  convient 
donc  à la  convention  d’expofer  clairement  Ls  prin- 
cipes qui  font  la  bafe  de  fes  opérations  : jurons  tous 
la  fouveraineté  du  peuple,  toute  cette  fouveraineté, 
-rien  que  cette  fouveraineté;  décrétons  la  jxine  de 
mort  contre  ceux  qui  oferoient  porter  atteinte  à la 
fouveraineté  du  peuple , à la  liberté , & à l'égalité 

Qui  eût  dit  alors  que  cet  homme,  qui  mettoit 
tant  d'importance  à affurer  la  liberté  des  Français  » 
en  ferolt  un  jour  le  plus  ianguinaire  ennemi,  8c  qu’il 
ferait  partie  de  ce  triumvirat  dont  le  nom  feul  le  faifoit 
frémir  d'horreur  ? 

Son  langage  infinuant,  fes  proportions  qu'un  efprit 
de  paix  fembloit  toujours  lui  diéler , fes  réflexions 
hypocrites , les  larmes  dont  fes  yeux  fe  mouiüoienc 
en  parlant  du  bonheur  du  peuple  & de  l'amour  de 
la  patrie;  une  grande  apparence  de  douceur  & de 
modération  le  firent  bientôt  diflinguer  dans  la  nouvelle 
afiemblée  , on  le  crut  vertueux. 

Mais  le  fond  de  fon  ame  n'avoit  point  échappé  à 
Probes  pierre»  dont  îe  grand  intérêt  étoit  de  fe  former 
de  loin  des  complices"  qui  pu'fTent,  les  uns  par  leur 
Jiypocrifie , les  autres  par  leur  enthoufiafme  fanatique» 
lui  aidera  jeter  les  fonclemens  de  fa  tyrannie. 

îl  fe  forma  donc  entre  Robespierre  & Couthon 
une  étroite  intimité.  On  fe  demandera  peut  - être 
comment  Robespierre  qui  a facrifié  fes  meilleurs  amis» 
êc  qui  les  a touî  précipités  , les  uns  après  les  autres, 
fur  l'échafaud,  a pu  excepter  Couthon  de  la  disgrâce 
Commune  à fes  pareils;  c’eR  que  jamais  ii  ne  fuc 
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d’homme  aufïi  bas  8 t auili  rampait  auprès  de  Robes- 
pierre que  Couthon  : malheur  à quiconque  ofoic 
douter  devant  lui  de  l’incorruptibilité  de  Robespierre» 
fon  arrêt  de  mort  étoit  prononcé,  & tôt  ou  tard  iî 
devoir  expier  ion  audace  fur  l'échafaud.  L’ambition 
qui  dominait  cet  homme,  en  qui  les  fources  de  la 
vie  étoient  à moitié  détruites  , étoit  le  principe  de 
ce  dévouement  fervile  & criminel.  Couthon  avo.it  vu 
que  Robespierre  mardi  oit  à grands  pas  vers  la  domi- 
nation , & il  s’étoit  fortement  attaché  à fon  char, 
pour  monter  avec  lui  au  pouvoir  fiiprême,  dont  il 
convoitoit  en  fecret  une  portion. 

Audi  fut-il  condamment  l’apologi&e  des  mefures 
révolutionnaires  qui  entroient  dans  les  vues  de  Ro- 
bespierre , & qui  dévoient  lui  applanir  le  chemin  de 
la  didature.  Quelque-fois  même  il  ofa  être  fon  orga- 
ne , comme  pour  lui  épargner  la  honte  des  propo- 
rtions les  plus  défaftreufes , Sc  le  fauver  des  fuites 
de  findignation  publique , il  elles  venaient  à foulever 
l’opinion  contre  elles.  C’ed  ainli  que  le  u prairial 
on  l’entendit  d’une  voix  hypocrite,  propofer  la  loi 
<le  fang  qu’avoit  rédigée  fon  ami.  L’hiiloire  remar- 
quera que  les  lois  plus  fanguinaires,  qui  avoient  été 
arrachées  à la  convention  , avoient  été  conçues  ou 
propofées  par  cet  infâme  miniitre  de  la  tyrannie  de 
Robespierre.  Son  génie  fécond  en  inventions  atroces, 
fembloit  ne  fe  repofer  que  lorfque  les  flammes  ou 
l’échafaud  avoient  tout  dévoré  autour  de  lui. 

Tout  entier  à fon  fyllême  de  vive  force , qui  n’étoit 
que  l’art  funéile  de  faire  crouler  des  cités,  de  les 
livrer  aux  flammes  , & d’anéantir  la  génération  en- 
tière par  le  fer  Sc  le  feu;  c’ell  lui  qui,  répondant 
tout  moyen  de  conciliation , a caufé  les  déla  bres  de 
Lyon  , 8c  a plongé  cette  cité,  jadis  lî  fioriflante , dans 
une  défolation  éternelle. 

îl  ne  faut,  pour  s’en  convaincre , que  lire  la  lettre 
que  lui  écrivoit,  a iwn ornent  où  il  préfidoit  le  comité 
de  falut  public  , un  de  fes  collègues  qui,  fans  doute» 
n’étoit  pas  dans  le  fecret  des  deffeins  médités  contre 
la  ville  de  Lyon. 

“ Un  motif  bien  intéremuit  pour  un  patriote  tel 
que  vous  , me  détermine  à vous  écrire  pour  vous 
prier  de  prendre  connoifiance  d’une  lettre  que  j’écris 
par  ce  même  courrier,  à Lacroix  notre  collègue. 
Vous  y verrez  la  douce  attente  dans  laquelle  nous 


femmes  ici  pour  la  ville  de  Lyon.  Oui,  je  vous 
Faillir e , 3c  croyez  que  je  n'ai  point  Fart  de  trom- 
per, vous  avez  été  mal  inftruit , & Lyon  neft  pas 
GUJP  coupable  qvJon  vous  Va  présenté.  Je  vous  citerai 
piuiieurs  faits  inférés  dans  un  rapport  que  vous  avez 
fait  fur  cette  ville  , & dont  nous  avons  vu  le  con- 
traire, Lyon  en  maffe  elt  bon,  3c  vous  allez  voir 
bientôt  les  plus  heureux  réfultats  de  mes  promeifes  j 
tâchez  d'empêcher  qu'une  pareille  vide  ioit  défolée, 
& que,  fans  s'entendre,  des  milliers  de  patriotes 
s'entregorgent  mutuellement,  tandis  que  les  uns  3c 
les  autres  veulent  le  bien,  3c  ne  veulent  fur-tout 
que  la  République 

Mais  c'étoit  à un  tigre  que  parlait  ce  député  : 
Couthon  trouvant  cruelles  3c  intolérables  les  lenteurs 
du  û ege  de  Lyon,  alla  confommer  lui-même  le  dé- 
faire de  cette  malheureufe  ville,  8c  la  livra,  va»n- 
c^£,;fans  défenfe,  à Finfâme  Collot-d'Herbois , fou 
digne  émule»  qui  acheva  fa  ruine  par  des  attentats 
qui  porteront  Fhorreur  de  fon  nom  jusqu’aux  liecks 
les  plus  reculés. 

En  traçant  le  portrait  du  scélérat  Couthon , nous 
délirerions  bien  l’appuyer  de  quelque-uns  de  ces  mo- 
nutnens  d’hypocrife  profonde,  dont  Fhiiroire  de  la 
convention  nationale  offre  prefqu'a  chaque  page  des 
traits  frappan s,  3c  qui  lervoient  à couvrir  la  perver- 
ilté  de  fon  ame,  comme  les  feurs  qui  naUfént  fur 
une  eau  bourbeuse  8c  infefte,  empêchent,  d'apperce- 
voir  la  corruption  qui  fermente  fous  leur  tige,  mais 
le  cercle  étroit  dans  lequel  nous  nous  femmes  cir- 
confcrits  , ne  nous  permet  guere  de  ces  fortes  de 
citations  5 il  nous  fuiiira  de  dire  que  ce  qu'il  y a di 
plus  lacré  parmi  les  hommes,  a fervi.de  voile  ôc  de 
prétexte  aux  barbaries  de  cet  hypocrite  infâme. 

Jamais  on  n'a  prononcé  le  nom  de  vertu  avec  une 
onction  pareille  à la  tienne  5 jamais  perfenne  ne  pa- 
rut plus  paiïïonné  pour  le  bonheur  de  fes  femblabies; 
jamais  l’humanité  n’eût  en  apparence  un  plus  zélé 
défenfeur,  3c  la  divinité  même  un  adorateur  plus 
respectueux  8c  plus  fîneere.  Il  faut  l'entendre  jusques 
dans  fon  fameux  rapport  du  iz  prairial , fur  la  réor- 
ganifation  du  tribunal  révolutionnaire,  où  il  fouloit 
avec  tant  d'audace  les  droits  facrés  de  la  nature  oc 
de  l'humanité.  Là.  tandis  qu'il  rédigeoit  en  principes 
rafTahlnat,  & qu'il  creufoit  un  tombeau  à i'inno- 
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çence,  les  noms  de  jufci ce  d’humanité  retentîiToient 

. presqu’à  chaque  ligne  de  Ion  discours  ; ii  fembloic 
avoir  honte  en  quelque  forte  des  horreurs  qui  lui 
échappoient  , & il  les  ènvironnoit  des  idées  de  la 
vertu  , pour  les  faire  palier  à la  faveur  de  ce  cortege 
Lonoraole.  -Enfin  , après  avoir  préfenté  le  code  le  plus 
complet  d’iniquité,  qui  foiî  jamais  forti  des  concep- 
tions delà  tyrannie,  ii  termine  parce  langage  hypo- 
crite. “ C’eit  encore  des  poignards  que  nous  diri- 
geons contre  nous,  nous  le  favons  ; mais  que  nous 
importent  les  poignards  ! Le  méchant  feul  tremble 
quand  il  agit;  les  hommes  vertueux  ne  voient  point 
de  danger  quand  ils  font  leur  devoir  ; ils  vivent  ians 
remords  & agiüent  fans  crainte  „» 

Cependant  il  faut  le  dire?  Couthon  ne  vit  pas  tou- 
jours fon  hypocrifîc  couronnée  d'un  fuceès  complets 
une  circonltance  que  nous  allons  rapporter  faillit 
déranger  fon  fyftême  de  fourberie,  en  le  montrant 
tel  qu'il  étoit , & en  dévoilant  aux  yeux  de  la  France 
la  turpitude  & la  férocité  de  fon  ame.  Voici  le  fait. 
Un  de  fes  collègues  , en  million  dans  un  départe- 
ment, fit  circuler  un  écrit  contre  lui.  Quel  fut  l'éton- 
nement du  public  accoutumé  à toujours  entendre 
parler  du  vertueux,  du  fenlible  Couthon,  de  le  voir 
traiter  dans  cet  écrit  de  monflre  exécrable , d’hypocrite y 
d’homme  barbare , qui , fous  une  fenfibilitê  apparente , 
avait  un  cœur  de  tigre , de  fcslérat  enfin  qui  avait  me* 
rite  mille  fois  de  périr  du  dernier  fupplice, 

Couthon  étoit  à cette  époque  membre  du  comité 
de  falut  public.  On  s'attend,  sans  doute,  qu'iî  va 
écrafer  du  poids  de  fa  puhîance  l'audacieux  qui  avoit 
eu  le  courage  de  le  peindre  avec  tant  de  vérité  : 
non.  Couthon,  que  ce  trait  avoit  blelfé  jusqu'au 
fond  du  cœur , n'en  témoigne , pour  ainfl  dire , au- 
cun relfentiment,  il  fe  contente  de  déclarer  à la  tri- 
bune que  cet  écrit  étoit  dicté  par  le  génie  infernal 
de  la  contre-révolution  , & quand  au  châtiment  que 
la  convention  paroilïbit  dispofée  à faire  fubir  au  ca- 
lomniateur, il  implore , en  quelque  forte  , fa  clémence 
jusqu'au  retour  de  fon  ennemi. 

b Mais  que  vouioit  Couthon  par  cette  conduite  aftu- 
cieufe  ? Il  vouioit  amener  fon  accufateur  au  point 
de  lui  £dre  une  réparation  telle  que  fa  réputation 
fortit  complettement  viétorieufe  de  cette  lutte.  En 
effet,  quinze  jours  après,  effrayé  des  dangers  qu'il, 
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avoit  appelés  fur  fa  tête , le  proconful  3 de  retour  ce 
fa  million  , monta  à la,  tribune  où  il  défavoua  Té- 
ciit  dans  lequel  il  avoit  calomnié  Couthon , ajoutant 
qu'il  le  vouoit  à l'exécration  publique , & que  jamais 
il  ne  l'auroit  publié  s'il  avoit  toujours  été  lui*  s'il 
n 'avoit  été  trompé  par  des  intrigans  & par  des  fcé- 
lérats. 

L'ame  expanlive  de  Couthon  fe  dilata  en  entendant 
une  pareil]  e rétra&ation  , & il  paya  par  des  embraiie- 
mens  fraternels  la  baffeüe  de  fon  accufateur  , qui, 
pour  fauver  à Couthon  l'opprobre  de  fa  perverfité 
publiée,  voulut  bien  prendre  pour  lui  la  honte  d'une 
calomnie  reconnue*  v 

Couthon,  toujours  fîdele  partifan  de  Robespierre, 
fe  rallia  à lui  iorfque  la  fciflïon  éclata  entre  les  mem- 
bres du  comité  de  faiut  public,  & prépara  de  loin 
la  chûte  des  uns  & des  autres  : c'eft  alors  que  fe 
forma  le  hideux  triumvirat  de  Robespierre,  St.-Juft 
& Couthon  , quoique  ces  deux  derniers  n'en  fuifent 
qu'une  portion  prov  foire  : car  il  n'y  a pas  de  doute 
que  Robespierre , après  avoir  facrihé  fes  concurrens 
les  plus  redoutables,  n'eût  brifé  à leur  tour  les  deux, 
derniers  appuis  de  fa  tyrannie,  pour  régner  feui  fur 
les  ruines  fumantes  de  la  France  affervie. 

Mais  Couthon  ne  l'en  fervit  pas  avec  moins  de 
chaleur  dans  fes  dernieres  entreprifes.  C'eft  lui  qui, 
quelques  jours  avant  le  9 thermidor , fe  chargea  d'an- 
nonCer  à la  tribune  des  Jacobins  que'  le  bonheur  du. 
peuple  exigeoit  encore  le  facrifice  de  quelques  têtes. 
Dans  cette  fociété , où  Robespierre  , accablé  par  fes 
terreurs  <&  fes  remords  , répandait  depuis  quelque 
temps  ses  alarmes,  Couthon  fe  montra  fon  plus  zélé 
céfenfeur  : — “ Pour  moi  , difoit-if , je  veux  partager 
les  poignards  dirigés  contre  Robespierre  , & je.  déclare 
que  le  fer  qui  percerok  fon  cœur,  percerait  aulil  le 
mien  , ou  je  le  vengerais  Dans  la  fameufe  féance 
du  8 thermidor  , où  éclatèrent  les  premiers  lignes  de 
l'orage  qni  devoit  fondre  le  lendemain  fur  la  tête  de 
Robespierre  & de  fes  complices,  la  convention  ayant 
agité  la  quellion  de  favoir  fi  le  discours  que  Robespierre 
avoit  prononcé  à la  tribune  feroit  imprimé  ou  renvoyé 
à l'examen  des  comités,  Couthon  s'exprima  ainii  : 

Je  vote  pour  l'imprehion  ? & j’y  ajoute  un  amende- 
ment qui  a l'air  très-foible , & que  je  regarde  comme 
très-ferreux  > il  faut  que  la  France  entiers  fâche  qu'il 

eft 
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«fl  ici  des  hommes  qui  ont  le  courage  de  dire  la  vérité 
toute  entière;  ii  faut  que  Ton  fâche  que  la  majorité 
de  la  convention  fait  l’entendre  8c  la  prendre  en 
conlidération  : je  demande  s non-feulement  que  ce 
discours  foit  imp'imé,  mais  aufli  qu’il  fait  envoyé  à 
toutes  les  communes  de  la  îépublique  ; 8c  quand  on  a 
ofé  demander  qu’il  fut  renvoyé  à l’examen  des  deux 
comités  , c’étoit  faire  un  outrage  à la  convention  , 
car  elle  fait  fentir  8c  juger, 

je  fuis  bien  aife  au  refte  d’épancher  mon  ame: 
depuis  quelque  temps  au  fyftême  de  calomnie  contre 
les  repréfentans fideles  8c  les  p us  vieux  ferviteurs  delà 
révolution,  on  joint  cette  manœuvre  abominable  de 
faire  circuler  que  quelques  membres  du  comité  de 
falut  public  cherchent  à l’entraver;  je  fuis  un  de  ceux 
qui  ont  parlé  contre  quelques  hommes  , parce  que 
je  les  ai  regardés  comme  immoraux  8c  indignes  de 
iiéger  dans  cette  enceinte , je  répéterai  ici  ce  que  j’ai 
dit  ailleurs , & fi  je  croyois  avoir  contribué  à la  perte 
d'un  feul  innocent , je  m3 immolerais  moi-même  de  douleur 

Tant  de  dévouement  pour  Robespierre  méritoic 
bien  que  Couthon  partageât  fon  fort  8c  fubit  fa 
deftinée  ; auffi  , dans  la  féance  mémorable  du  lende- 
main , fut-il  compris  dans  le  décret  d’arreftation  qui 
mit  aux  fers  ce  monilre*  Dans  la  chaleur  de  la 
discuifion  qui  précéda  ce  décret , Couthon , à moitié 
étendu  fur  une  banquette,  ne  pouvant  faire  entendre 
fa  voix  , que  le  tumulte  étouffoit  , le  voit  de  temps 
en  temps  fes  mains  8c  fes  yeux  vers  le  ciel  ; il  avoit 
ii  fort  contracté  le  ton  de  ï’hypocrife  , que  même 
dans  cet  inftant  décifif  , il  cherchoit  encore  à en 
impofer  par  les  apparences  d’une  fenfibilité  vertuetife  : 
mais  il  fut  bientôt  tiré  de  cet  état  par  les  proportions 
foudroyantes  qui  fe  fuccéderent  contre  lui.*—  Couthon 
ef!  un  tigre  altéré  du  fang  delarepréfentation  nationale* 
s’écrioit-on  de  toutes  parts;  il  a ofé  , difoit  Fréron , 
par  palîe-temps  royal  , parler  dans  la  fociété  des 
Jacobins  de  cinq  ou  fix  têtes  de  la  convention  ; ce 
n’étoit  là  que  le  commencement  * 8c  il  vouloit  fe  faire 
de  nos  cadavres  autant  de  degrés  pour  monter  au  trône. . 
Je  demande  le  décret  d’arreftation  contre  Couthon. 

Ce  décret  fut  porté  à l’inftant  au  milieu  des  plus  vifs 
applaudificmens.  Comme  il  ne  pouvoit  fe  rendre  à ht 
barre  oà  étoient  déjà  Robespierre  , fon  frere  , Saint- 
Just  8c  Lçbas  : — Qu’on  ôte  cette  cliavrogne  d’ici  * 

B 


IO 

s'écria  un  député  » 8c  il  fut  porté  au  milieu  de  fes 
complices  pour  les  fuivre  bientôt  à l'échafaud  qui 
les  ateendoit. 

les  particularités  de  fa  conduite  jufqu’au  moment 
fatal  ne  préfentent  rien  de  remarquable  ; comme  fes 
complices  , & fur  leur  invitation  , il  trouva  le  moyen 
de  fe  faire  porter  à lamaifon  commune,  où  il  partagea 
leurs  complots  5 mais  la  iâcheté  de  Robespierre  entraîna 
la  Renne  > il  fut  furpris  , agitant  Rupidement  un  couteau  > 
& menaçant  de  fe  percer  le  fein  ; depuis  cet  inRant» 
foie  frayeur  , foit  hypocrifîe , il  tomba  dans  un  acca- 
blement qui  fit  croire  à quelques  perfbnnes  qu’il  s’étoit 
tué  j mais  le  lendemain  , iorfqu’on  le  conduifoit  à 
l’échafaud  5 on  eut  lieu  de  fe  convaincre  qu'il  étoit 
encore  plein  de  vie.  ^ 

Aioîi  ce  fcélérat  qui  s’étoit  joué  de  tout  ce  qu’il 
y a de  facré  parmi  les  hommes , 8c  qui  avoir  ofé  fe 
dire  vertueux  avec  un  coeur  noirci  de  forfaits , 
entendit  les  imprécations  qui  le  pourfuivirent  jufques 
fur  l’échafaud , & les  applaudilfemens  qm  précédèrent 
l’ inf  ant  de  fon  fupplice.  — - L’hypocrihe  , qui  avoit 
fait  fon  caractère  ctdtmélif?  fembloit  le  rendre  plus 
hideux  à la  multitude  détrompée  5 le  lorfqu’au 
moment  fur-tout  , ou  , porté  fur  l’échafaud  , on  vie 
«ce  corps  frêle  , perclus  ? 8c  déjà  à moitié  dans  la  tombe  ÿ 
ce  corps  à qui  la  nature  fembloit  avoir  preferit  de 
végéter  fur  une  chaife  ou  dans  un  lit  » 8c  pour  lequel 
tant  de  victimes  avoient  été  immolées  , 8c  tant  de 
défafircs  accumulés  fur  la  France,  alors  mille  fentl- 
mens  d’horreur  , d’indignation  & de  mépris  faifirent 
les  fpeétateurs  , 8c  fon  ame  horrible  s’exhala 
couverte  de  l’exécration  publique. 


IX 


SUPPLICE  DE  SAINT-JUS  T. 

Précis  hijïoriiïus  de  la  vie  & des  crimes  de  ce 

triumvir . 

S I l'on  veut  avoir  Pidée  de  tout  ce  que  peut  enfanter 
d'extravagant  iJefpric  humain  , |iivré  aux  dérégiemena 
de  l'immoralité  , de  l'ambition  , 8c  d'une  ignorance 
préfomptueufe  * il  faut  lire  les  fentences  rnorajes  Se  les 
maximes  politiques  que  débitait  Saint-J us  t à la  tribune 
de  la  convention , dans  le  temps  qu'il  confpiroit  avec 
Robespierre,  pour  alfervir  la  France  5 & la  livrera  ce 
monfhre. 

Il  fembîe  que  la  tâche  particulière  de  ce  confpirateur 
fut  de  faire  difparoitre  à jamais  du  fein  des  Français 
les  principes  de  la  morale  fociak  , pour  les  plonger 
dans  r^brutiiTement  des  habltans  des  forêts  : il  faut 
l'entendre  en  effet,  proferivant  tout  principe  St  toutes 
bienféances  , comme  n3 étant  favorable?  quà  Varifiocratie  ; 
parlant  de  la  révolution  , comme  d'an  coup  de  foudre , 
qui  devoit  anéantir , en  uninftant,  tous  les  ennemis  de 
l'égalité  5 comme  d'un  fatal  niveau  qui  devoir  fe  pro- 
mener fur  les  têtes  , femblabîe  à-peu-près  à celui  de  ce 
tyran  qui  étendoit  fur  ion  lit  de  cinq  pieds  tous  les 
voyageurs  , 8c  les  faifoit  réduire  à la  mefure  de  ce  lit, 

A peine  échappé  de  la  poulîiere  de  {'école  ( i J,  tout 
gonfle  de  fon  érudition , Saint-Just  avoit  lu  dans  un 
grand  homme  f »)  , qu'il  n'entendoit  pas  fans-doute, 
qu'un  peuple  s'étoit  laîffé  corrompre  par  le  luxe,  enfant 
des  arts  8c  du  commerce,  2c  voiià qu'auflitôt il  conçoit 
le  projet  d'anéantir  les  arts  , le  commerce  8c  le  luxe, 
Sc  que  d'un  ton  de  fiimfance , qui  n'auroit  été  que  co- 
mique , s'il  n'eut  pas  été  atroce  , il  annonce  à la  tribune  : 
que  ce  nefl  pas  le  bonheur  de  Persépolis  , mais  celui  de 
Sparte , qu’il  doit  donner  à la  France . 

Ailleurs , il  n'admet  plus  de  foi  privées  une  foi  publi- 

»-■  ■■■  ■!  ■ mn  iimiuwinniffliiff 


( i ) Il  avoit  x6  ans . 
( i ) Montesquieu . 


que  lui  fufÏÏt,  8c  on  k polîede  dès  qu'on  cfc  mernbtà 

d'une  fociété  populaire. 

Ailleurs  , il  détruit  le  relTort  de  la  fenflbilité  : les* 
larmes  verfées  fur  la  tombe  d’un  pere  , d'un  frere  ou 
d'un  ami,  font  un  vol  fait  à la  cité-  C’étoit  un  crime 
que  de  s'attendrir  en  particulier  ; 3c  ne  pas  pleurer 
généralement , c'étoit  confpirer. 

La  Ici  agraire  étoit  vifiblement  le  but  de  fon  fyftême. 
Il  prcphétife  avec  emphafe  le  temps  où  chaque  Fran- 
çais ayant  fa  chaumière  8c  fa  charrue,  n'enviera  plus 
les  jouiifances  de  la  richeife  , 8c  fe  repofera  dans  les 
[euh  befoins  de  la  'nature. 

Veut-on  connoitre  enfin  , par  un  feul  trait  , quel 
étoit  dans  fes  penfées  le  terme  atroce  qui  devoit  cou- 
ronner la  révolution  : qu'on  l’écoute  dans  fon  fameux 
rapport  fur  la  police  générale. 

ec  Formez  les  inilitutions  civiles,  difoit-il , ces  ins- 
titutions auxquelles  on  n'a  point  penfé  encore  : il  n'y  a 
point  de  liberté  durable  fans  elles  j elles  foutiennent 
j’efprit  révolutionnaire  , même  quand  la  révolution 
n’efi:  plus...  L'efprit  humain  cft  aujourd’hui  malade, 
ht  fa  foibleiïe  produit  le  malheur,  parce  qu'elle  fouffre, 
J'opprehion  : n en  doutez  pas  , tout  ee  qui  exifte  autour 
de  nous  doit  changer  & finir , parce  que  tout  ce  qui  exifte 
autour  de  nous  eft  injufte  „. 

C'efr  fans  doute  «n  vertu  de  ce  projet  de  deftruc- 
tion  , qu’il  avoir  écrit  dans  une  note  trouvée  parmi  fes 
papiers  , qu'un  révolutionnaire  devoit  être  prêt  à 
marcher  les  pieds  dans  le  fang  & dans  les  larmes. 

Saint-jusé  étoit  né  à Blérancourt  , près  Noyon , 
dans  le  département  de  l’Aisne  ? il  avoit  reçu  de  la 
nature  un  de  ces  cara&eres  ardens , qui  ouvrent  le 
cœur  à toutes  les  imprefiions  fortes  , & précipitent 
dans  un  abyme  de  dérégi  emens  , lorfqu'ils  ne  font 
pas  contenus  par  des  principes. 

L'enthoufiasme  de  la  nouveauté  , aliment  ordinaire 
d'une  ame  akive  8c  remuante,  le  lança  -de  bonne 
heure  dans  la  carrière  révolutionnaire,  8c  lui  fit  délirer 
d'y  figurer  dans  les  grandes  scenes  qui  fe  préparoient. 
Quelques  talens,  8c  une  grande  apparence  de  dévoue- 
ment à la  caiife  de  la  liberté  , le  firent  remarquer  des 
Iiabitans  de  fon  canron;  il  fut  nommé  éleéleur. 

Une  lettre  qu’il  écrivit  à Robespierre,  pendant  que 
celui-ci  n'étoit  encore  que  député  à l'alfemblée  confc 
tuante  i donne  la  mefure  de  fon  cara&erc. 


« Vous , lui  difoit-il , qui  foutenez  la  patrie  chan- 
celante contre  le  torrent  du  despotisme  8C de  l’intrigue s 
vous  que  je  ne  connais  que  comme  Dieu, par  des  merveilles  ; 
je  m’adreffe  à vous  , monfieur  , pour  vous  prier  de 
vous  réunir  à moi  pour  fauver  mon  trille  pays.  La 
ville  de  Coucy  s'eft  fait  attribuer  les  marchés  francs 
du  bourg  de  Blérancourt  : pourquoi  les  villes  englou- 
tiroient-elles  les  privilèges  des  campagnes  ? Il  ne  reliera 
donc  plus  à ces  dernieres  que  la  taille  8c  les  impôts  ! 
Appuyez  , s'il  vous  plaît  ? de  tout  votre  talent , une 
adieffe  que  je  fais  par  le  même  courrier  , à l'afTemblée 
nationale. 

Je  ne  vous  connois  pas  ; mais  vous  êtes  un  grand 
homme.  Vous  n'êtes  point  feulement  le  député  d’une 
province  , vous  êtes  celui  de  V humanité  , & de  la 
république:  faites,  s’il  vous  plaît,  que  ma  demande 
ne  foit  point  méprifée 

Signé  Saint-Just. 

Lorfqu'il  entra  à la  convention  nationale  * font 
premier  foin  fut  de  fe  rallier  au  grand  homme , dont  il 
avoit  déjà  admiré  les  merveilles.  Il  fut  accueilli  par 
Robespierre , 8c  bientôt  après  admis  dans  fes  confi- 
dences. Quelques  preuvres  que  l’on  ait  données  de 
'’infufiîfance  des  moyens  de  Robespierre  pour  cons- 
pirer > il  en  avoit  du  moins  un  bien  puiffant  8c  biet^ 
efficace  , c'étoit  de  favoir  choifir  les  inilrumens  8c 
les  complices  de  fa  tyrannie.  Saint-Just , dont  l’en- 
:houfiame  révolutionnaire  ne  connoifîoit  pas  de  bornes, 
lont  l’humeur  atrabilaire  8c  vaporeufe  n'étoit  propre 
<}u'à  enfanter  les  idées  les  plus  fombres , dont  les 
demi-principes  étoient  fi  faciles  à égarer  , dont  l'admi- 
ration exclusive  pour  Robespierre  8c  Marat,  donnoit 
déjà  Jieu  à tant  de  préventions , dont  le  jeune  cœur 
treffailloit  à.  l'idée  de  la  célébrité  que  donnoit  la 
tribune  nationale  , 8c  dont  peut-être  les  premiers 
fentimens  avoient  été  fortifiés  par  l'efpoir  de  la  régéné- 
ration d’un  grand  peuple,  par  le  preftige  de  l'amour, 
de  l’humanité  , 8c  par  la  haine  des  tyrans  , dont  l’his- 
toire des  nations  lui  avoit  offert  les  traits  dans  fes 
pages  immortelles  ; Saint-Just , difons-nous , parut  à 
Robespierre  l'homme  qui  convenoit  le  plus  à fes 
de  fie  in  s.  Il  le  choifît  donc  pour  être  * après  lui , le 
tyran  de  fon  pays. 

Les  premiers  pas  de  ce  conspirateur  dans  la  carrière 


poimque,  ne  furent  marqués  par  aucun  de  fes  fuccés 
bu  rins,  qui  prefagent  la  célébrité  & deviennent  le 
gage  d une  influence  future:  les  agitations  de  k con- 
îf  t on  finale,  dans  fes  premières  époques,  fem- 
blerent  1 effrayer  51,  paroifloit  attendre  en  quelque 
foi  te  ie  triomphe  de  Robespierre  , pour  fe  montrer 
fon  partifan  , & marcher  audacièufetnent  avec  u 
vers  le  crime.  Cependant  il  étoit  compté  au  nombre 
des  fide.es  montagnards,  & il  votoit  toujours  avec 

maXi‘  i?"Je,CMn0111f  à pelne  5 lorsqu1  après  le  ji 
liai  U Pal  ut  a la  tnoune  avec  ce  langage  d’audace 
qui  ne  le  quitta  plus  : le  premier  rapport  d’un  grand 
interet,  ou  il  fit,  eut  pour  objet,  de  faire  déclarer 
traîtres  a la  patrie  les  députés  de  la  Gironde , qui 
a voient  fui  , & de  foire  décréter  d’accufation  ceux 
qui  avoient  ete^ arrêtes  & plongés  dans  les  fers. 

Des  lors  la  tache  , d'envoyer  à l'échafaud  fes 
collègues , lui  fut  spécialement  affeélée 

Souvent  en  miffion,  il  fembloit  ne  reparoître  à la 
tribune  que  pour  y défigner  des  conspirateurs  , & 
les  livrer  a la  hache  des  bourreaux  / après  a^oir 
couvert  de  fang  & de  cachot  les  départemens  confiés 
afon  aa. vite  révolutionnaire,  il  revenoit  féconder  à 
Pans  les  fombres  fureurs  de  Robespierre  , & dénoncer 
avec  une  audace  fans  exemple  ceux  de  fes  collègues 
^ue  ce  tyran  avoit  proscrits.  b 

C eft  amfi  qu  il  fe  chargea  du  fameux  rapport 
qui  précipita  Danton  , Hérault-Séchelles  , Pheliopaux, 
&c.  fur  1 échafaud.  L'intrépidité  qu’il  mit  dans  cette 
lutte,  qui  etoit  vraiment  le  coup  de  force  de  Robes- 
pierre  , & l'atroce  perfidie  qu'il  employa  pour  accélérer 
le  jugement  & le  fupplice  de  ces  hommes , dont  les 
réclamations  vigoureufes  pouvoient  iî  fort  compro- 
mettre le  tyran,  & dévoiler  fes  forfaits,  lui  valurent 
les  honneurs  du  triumvirat.  Dès  lors  il  entra  dans 
tous  les  fecrets  de  la  conspiration  de  Robespierre , *& 
celui-ci  lui  en  confia  un  des  principaux  refforts» 
en  partageant  avec  lui  la  furveillance  de  la  police 
generale. 

En  fervant  les  projets  de  Robespierre  , Saint-Just 
avoit  adopte  la  marche  hypocrite  de  ce  scélérat  5 
* on  audace,  Tes  crimes,  fes  atrocités,  tout  cela  étoit 
juilice,  vertu,  probité.  Cétoit  au  nom  de  l'humanité* 

“e  divinité  même,  qu’ il  marchait  les  pieds  dans  l» 
jang  a*  dans  Us  larmes . 


Veut-on  apprendre  comment  il  avoit  appris  à tirer 
parti dei'abus  fuborneur  des  mots?  Entcndons-le  tracer 
lui-même  le  cara&ere  des  conjurations. ce  Seion  lui , ce 
cara&ere  eft  le  déguifement  : on  feroit  imprudent  d'an- 
noncer fes  defleins  & Ton  crimes  il  ne  faut  donc  point  * 
ajoutoit-il  , s'attacher  à la  iurface  du  difcours  , mais 
juger  les  hommes  , parce  que  la  probité  confeille 

Si  du  caractère  & des  principes  généraux  de  ce  cons- 
pirateur } nous  paiïbns  à des  faits  particuliers  , on  verra 
qu'il  ne  le  cédoir  en  rien  aux  Couthon  , aux  Maignet  y 
aux  Cûllct-d’Herbois  , aux  Carrier  , & à tant  d'autres 
bourreaux  de  Inhumanité,  dont  les  forfaits  épouvan- 
teront les  générations  futures,  II  fembioit  avoir  choiü 
les  départemens  voiüns  du  théâtre  de  la  guerre  > pour 
y ajouter  aux  calamités  qu'entraîne  ce  fléau  , les  mal- 
heurs d’une  tyrannie  intolérable.  Ses  vexations  & fes 
atrocités  répundoient  par-tout  dans  ce  pays  infortuné 
le  deuil  & la  confirmation.  Des  peuplades  entières 
fuyoientà  l'approche  de  ce  frénétique  révolutionnaire, 
& , dans  leur  défefpoir  , alloient  chercher  un  afyle 
parmi  les  ennemis  de  leur  patrie.  Les  départemens  du 
Rhin  n'avoient  plus  ni  cultivateurs  , ni  artiftes  5 quel- 
ques hommes  de  iang  regn oient  fur  des  chaumières 
défertes  & des  villages  abandonnés. 

Parmi  les  moyens  qu'il  empioyoit  pour  réduire  au 
plus  affreux  aéfefpoir  les  infortunés  habitans  de  cette 
partie  de  la  France , les  contributions  arbitraires  étoient 
le  plus  ordinaire  j il  avoit  impofé  la  ville  de  Strasbourg 
pour  une  fournie  de  neuf  millions , payables  en  vingt- 
quatre  heures.  Un  banquier  n’ayant  pu  trouver  fur-le- 
champ  trois  cent  mille  livres , fut  attaché  , par  fes 
ordres  , pendant  fix  heures  à la  guillotine  3 d'autres 
furent  jetés  dans  des  cachots,  & voués  à la  mort. 

Saint-just  étolt  en  million  à l’armée  du  nord,  lorf 
que  de*  lettres  prenantes  de  Robespierre  le  rappelèrent 
à Paris.  La  grande  époque  où  ce  tyran  devoit  confom- 
mer  fon  ouvrage  approchoit  3 il  avoit  befoin  de  tous 
fes  appuis  , & la  ci;  confiance  étoit  trop  décifîve  pour 
que  Saint-just  n'y  jouât  pas  le  rôle  qui  lui  convenoit. 
11  s'agiffoit  de  dénoncer  à la  convention  , & par-con- 
féquent  de  livrer  à l'échafaud  les  membres  du  comité 
de  faîut  public,  qui , depuis  quelque  temps  , ayant 
féparé  leurs  intérêts  de  ceux  de  Robespierre , devenoient 
fufpedts  à ce  tyran.  Plein  de  ce  projet,  & pour  y prépa- 
rer les  efprits , Saint-just  en  arrivant  lit  donner  la  plus 
grande  publicité  à un  fait  que  voici. 


lé 

Un  Officier  autrichien , difoit-îl  5 ayant  etc  fait  pri=» 
fonnier  dans  une  derniere  aftion,  lui  avoit  tenu  ce 
propos  : ‘c  Tous  vos  fuccès  ne  font  rien  3 nous  n'es- 
pérons pas  moins  traiter  de  la  paix  avec  un  parti, 
avec  une  fraélion  de  la  convention  , & de  changer 
bientôt  votre  gouvernement  ,,. 

En  même-temps  Robespierre  qui,  depuis  long-tems* 
n’avoit  paru  à lfafîemblée,  faifoit  un  discours  oû  il 
décrioit  toutes  les  opérations  du  gouvernement , 8c 
déclamoit  contre  fes  membres  , après  avoir  préalable- 
ment vanté  fon  incorruptibilité  8c  fa  vertu. 

Mais  le  grand  coup  devoit  être  porté  par  St.-Jufï; 
il  avoit  déjà  parlé  à fes  collègues  du  comité  de  falut 
public  d'un  rapport  qu'il  devoit  faire  le  9 thermidor 
à la  convention , 8c  il  n'avoit  pas  diiïimulé  que  plu- 
fleurs  membres  du  comité  y étoient  accufés  & dé- 
noncés. Allarmés  de  cette  déclaration  , fes  collègues , 
réunis  en  féance  le  8 au  foir,  lui  dirent  que  fans 
doute  il  étoit  de  fon  devoir  de  dénoncer  à la  con- 
vention tout  ce  qu'il  fauroit  devoir  compromettre  \ 
la  chofe  publique,  mais  qu'auparavant  il  étoit  jufee 
d'examiner  en  commun  les  faits,  afin  de  ne  pas  jeter 
le  trouble. 

Saint-Juil  répondit  qu’il  conscntiroit  volontiers  à 
ce  qu'on  lui  demandoit,  s'il  n'eut  point  envoyé  les 
premières  feuilles  de  fon  rapport  à un  de  fes  amis.  — 

En  ce  cas,  répliquèrent  fes  collègues,  faites -nous 
part  de  la  conclufion.  — Saint-Juil  ne  le  voulut  pas. 

Sur  ces  entrefaites , Collot  - d'Herbois  arriva  au  co- 
mité , en  entrant,  fes  regards  fe  portèrent  fur  Saint- 
Juil,  qu'il  obferva  froidement.  Saint-Juil  lui  ayant 
demandé  ce  qui  fe  pafToit  aux  Jacobins.  — cc  Quoil 
lui  dit  Collot- d'Herbois , tu  nous  demandes  ce  qui 
fe  paffe  aux  Jacobins  3 n'es-tu  pas  le  complice  de 
Robespierre  ? N'avez  vous  pas  combiné  vos  projets? 

Je  le  vois  , vous  avez  organifé  un  infâme  triumvirat, 
votre  projet  eil  de  nous  affafiner.  Mais,  je  vous  le 
déclare,  quand  bien  même  vous  réuniriez,  vous  ne 
jouirez  pas  long-temps  de  vos  forfaits 3 8c  le  peuple, 
qui  ne  tarderoit  pas  à être  éclairé,  vous  mettroit  en 
pièces  A ces  paroles  véhémentes,  Saint-Juil  pâlit 
8c  fe  déconcerta.  — Tii  as  dans  ta  poche , reprit 
un  des  membres,  des  notes  contre  nous;  montre - 
nous-les.  — Saint-Juil  vida  fes  poches  8c  aifura  qu'il 
n'en  avoit  aucune.  A cinq  heures  du  matin,  Saint- 


Jufè  fortît  dû  comité,  de  promit  de  revenir  à onze,, 
heures , pour  faire  part  à fes  collègues  du  rapport: 
qu’il  devoit  faire  à la  con  vention  s mais  il  ne  tint 
pas  parole.  A midi,  le  comité  reçut  une  lettre  de 
lui,  ain-li  conçue: — c<r  Vous  avez  flétri  mon  cœur; 
je  vais  l'ouvrir  à la  convention  nationale  „.  — - En 
effet , Saint-JuO;  fe  rendit  dans  l’Affemblée , où  il 
demanda  à faire  un  rapport,  du  plus  grand  intérêt 
pour  la  chofe  publique. 

Arrivé  à la  tribune,  il  y compofa  long-temps  fa 
contenance , de  après  avoir  déroulé  un  papier  qui 
renfermoit  fon  discours,  il  parla  à-peu-près  ainîi  : 

tc  je  ne  fuis  d'aucune  faétion.  je  viens  vous  dire 
que  les  membres  du  gouvernement  ont  quitté  la 
route  de  la  juflice.  Les  comités  de  falut  public  de 
de  sûreté  générale  m’avoit  chargé  de  faire  un  rapport 
fur  les  caufes  qui,  depuis  quelque  temps,  femblent 
tourmenter  l’opinion  publique..,.  Mais  je  ne  m'adreffe 
qu'à  vous...  On  a voulu  répandre  que  le  gouvernement, 
ctoit  divifé....  Il  ne  l'eft  pas....,,. 

A ces  mots,  il  fut  interrompu,  comme7  tout  le 
monde  le  fait,  par  Tallien  ; de  alors  s’engagea  la 
terrible  discuULon  qui  finit  par  la  chute  du  tyran  de 
de  fes  complices. 

Pendant  qu'elle  dura,  Saint-Jufl  ne  quitta  pas  un, 
inflant  la  tribune  ; il  laiffoit  la  place  libre  aux  orateurs 
qui  s'y  succédoient  rapidement  pour  ou  contre  Ro- 
bespierre , mais  il  s'en  réfervoit  conilamment  un  coin, 
toujours  prêt  à reprendre  la  parole  de  à continuer 
fon  difeours,  fi  les  chances  .de  la  difcuffîon  le -lui 
permettoient. 

Nonchalamment  appuyé  fur  un  des  côtés  de  cette 
tribune  , il  paroiffoit  prefquc  infenfible  aux  grandes 
feenes  qui  fe  paffoient  autour  de  lui,  de  dont  il  ctoie 
le  premier  moteur  .;  de  temps  - en  - temps  il  lançok 
des  regards  de  dédain  fur  les  principaux  aéleurs"  de 
cette  journée,  mais  jamais  il  ne  prit  la  parole,  de 
le  décret  d’arreilation  étoit  lancé  contre*  lui,  fans 
qu'il  eût  oppofé  la  moindre  réfîftance  aux  accufatîons 
qui  le  motivèrent.  On  affûte  qu’on  lui  vit  verfer  des 
larmes , mais  c'étoit  fans  doute  de  rage  : de  loin  fa 
figure  paroiffoit  couverte  d'une  pâleur  affreufe  ; à me- 
fure  que  le  dénouement  de  la  difcuffîon  anprochoit» 
fa  contenance  devenoit  pénible  de  emUarraffée.  Sur  la, 
proportion  d'un  membre#  de  d’après  iç  décret  qui 
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s’enfuivif ? il  dépofa  fur  le  bureau  du  président  le 
discours  qu’il  tenoic  dans  Tes  mains  , & dont  il  Sa- 
voir lu  que  les  premières  parafes.  Enfin',  il  quitta  la 
tribune  pour  fe  rendre  à la  barre  avec  Robespierre 
de  fes  complices. 

Depuis  cet  inftant,  tout  lui  fut  commun  avec  ce 
monlrre.  A la  maifon  commune  où  il  fe  rendit , il  fe 
confirma  le  chef  du  comité  dJ exécution , qui  dévoie 
préparer  la  mort  8e  l’échafaud  aux  auteurs  de  la  ré- 
volution du  9 thermidor.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  Fespo  r de  la  vengeance*  il  fut  arrêté  dans 
le  lieu  même  où  il  en  méditoit  les  moyens.  Bien 
différent  de  fes  complices,  qui,  prefque  tous,  cher- 
chèrent à attenter  à leur  vie,  il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment pour  fe  détruire.  Ceux  qui  font  vu  dans  ce 
moment  affurent  qu’il  étoit  d'un  fang-froid  étonnant  * 
il  n’oppofa  aucune  réfîflance  à ceux  qui , les  premiers, 
fe  faifirent  de  fa  perfenne.  Il  demanda  feulemenc 
qu’on  ne  lui  Et  point  de  mal , affurant  que  fon  in- 
tention ffétoit  point  de  fe  défaire. 

Le  lendemain  , fur  la  fatale  charrette  , il  fut  pref- 
que le  ieul  dont  la  contenance  étoit  calme,  de  dont 
l’aspect  n’offroit  rien  de  hideux.  Ceux  qui  l’avbient 
vu  la  veille  à la  tribune  3 8e  qui  fobferverent  mar- 
chant» féchafaud,  retrouvèrent  en  lui  le  même  fang- 
froid,  8e  la  même  expreffion  dans  les  traits.  Les  ma- 
lédictions que  cent  mille  bouches  lui  adreifoient  à 
la  fois  & de  toutes  parts  , ffébranîerent  en  aucune 
maniéré  fon  intrépidité  * il  conf  déroit  tout  avec  des 
yeux  où  le  calme  fe  peignoit  * la  vue  de  féchafaud 
ne  lui  caufa  aucun  effroi*  8c  chargé  des  crimes  les 
plus  odieux,  tout  dégoûtant  du  fang  de  l'innocence, 
il  reçut  la  mort  comme  un  homme  vertueux , dont 
le  fentiment  d’une  confcience  tranquille  de  fans  re- 
mords , feroit  la  confolation  tk  l'appui. 
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SUPPLICE  DE  P A Y A N, 


Agent  national  de  la  Commune. 

Précis  hifiori^ue  des  crimes  de  ce  complice  de 
P^obespierre. 

Lorsque  les  symptômes  de  l’anarchie  révolutionnaire 
s’annoncèrent  par  toute  la  France  , il  en  fut  de  ce  mo- 
ment comme  de  celui  qui  précédé  un  grand  orage, 
où  Ton  voit  la  terre  fe  couvrir  d'une  fouie  d’inieéies 
rampans  & venimeux;  alors  on  vit  fortir  de  leur 
obscurité  une  multitude  d’hommes  inconnus  , qui 
prenant  tout-à-coup  le  mafque  du  pâtriotiime  & le 
langage  hypocrite  de  la  vertu,  s'élancèrent , avides 
de  fang  & de  richefîes , dans  la  carrière  politique, 
cherchant  à fe  rallier  aux  tyrans  de  la  France,  afin 
de  partager  avec  eux  la  dépouille  de  leur  patrie  , ou 
de  l'enfangiantcr  par  leurs  forfaits,  Asyie  de  cette 
tourbe  impure  d’êtres  immoraux  , la  fociété  des  Ja- 
cobins, où  dominoit  à cette  époque  défaftreufe  Ro- 
bespierre , étoit  comme  le  corps  de  réferve  où  ce  tyran 
plaçoit  à leur  arrivée , ces  vils  complices  de  ion 
ambition , en  attendant  le  moment  de  les  faire  fervir 
efficacement  à fes  projets,  Sc  dé  les  déchaîner  dans 
la  fociété  pour  y porter  le  ravage  & l'effroi. 

Parmi  ceux  que  ce  monftre  y choifit , lorsqu'il  fut 
queftion  de  compofer  fon  exécrable  tribunal  révolu- 
tionnaire, Payan  , forti  des  contrées  méridionales  de 
la  France , mérita  de  fixer  fon  attention  : on  a trouvé 
dans  fes  papiers  une  Hile,  dans  laquelle  Payan  éto:t 
confidéré  par  lui  comme  un  homme  énergique  & probe* 
capable  des  fondions  les  plus  importantes  ( i ). 

On  jugera  fi  Payan  répondit  aux  vues  8a  à l’attente 
de  Robespierre,  tandis  qu'il  fut  juré  du  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris,  par  les  leçons  qu'i*  donnait 
à un  certain  Roman-Four  ouf  a , devenu  membre  de  la 


C i ) N 3 p des  pièces  jufiifiçatives  du  rapport  âs 
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commiflîon  populaire  d’Orange,  qu’un  de  fes  amis 
lui  avoit  dénoncé  comme  un  homme  fusceptible  de 
quelque  fcrupule  dans  les  fondions  de  fa  place»  8c 
trop  ami  des  formes  : voici  comment  Payan  crut 
devoir  le  raffurer. 

<c  j’ai  été  long-tems , mon  cher  ami,  membre  du 
tribunal  révolutionnaire,  & je  crois,  à ce  titre,  te 
devoir  quelques  obfervations  fur  la  conduite  des  juges 
ou  des  jurés.  Il  eft  bon  de  t’obferver  d'abord  que 
les  commifiions  chargées  de  punir  les  conspirateurs, 
n'ont  abfolument  aucun  rapport  avec  les  tribunaux 
de  l’ancien  régime»  ni  même  avec  ceux  du  nouveau. 

Il  ne  doit  y exifrer  aucunes  formes , la  conscience 
du  juge  eft  là,  8c  les  remplace.  Il  ne  s’agit  point 
de  lavoir  fi  Faccufé  a été  interrogé  de  telle  ou  telle 
maniéré,  s’il  a été  entendu  paifiblement  & long-tems, 
lors  de  fa  juftification  ; il  s’agit  de  favoir  s’il  eit 
coupable.  En  un  mot , ces  commifiions  font  des 
commifiions  révolutionnaires  , c’eft-à-dire,  des  tribu- 
naux qui  doivent  aller  au  fait,  & frapper  fans  pitié 
les  confpirateurs  ; elles  doivent  être  aufli  des  tribu- 
naux politiques,  elles  doivent  fe  rappeler  que  tous 
les  hommes  qui  n’ont  pas  été  pour  la  révolution, 
ont  été  pour  cela  même  contre  elle»  puisqu’ils  n’ont 
jien  fait  pour  la  patrie.  Dans  une  place  de  ce  genre, 
la  fenfibilité  individuelle  doit  cefter  ; elle  doit  pren- 
dre un  caradere  plus  grand,  plus  atigufte  ; eFe  doit 
s’étendre  à la  république.  Tout  homme  qui  éenappe 
à la  juftice  nationale  eft  un  fcélérat,  qui  fera  un  jour 
périr  des  républicains  que  vous  devez  fauver.  On 
Répété  fans  celle  aux  juges  : prenez  garde  > fauvez 
l’innocence;  8c  moi  je  leur  dis,  au  nom  de  la  pa- 
trie : tremblez  de  fauver  un  coupable. 

Dans  la  pofition  où  tu  te  trouves , je  foutiens 
qu’il  eft  impofftble,  avec  la  plus  grande  févérité  , 
que  tu  condamnes  jamais  un  patriote.  Le  tribunal 
eft  entouré  d’hommes  probes  , de  citoyens  du  pays  \ 
même,  & la  démarcation  eft  tellement  établie  entre 
les  amis  de  l’humanité  8c  fes  ennemis  , que  tu  ne 
frapperas  jamais  que  fes  ennemis,  je  t’en  conjure  , 
au  nom  de  la  république , au  nom  de  l’amitié  que 
je  t’ai  vouée , je  t’en  conjurerois  au  nom  de  ton 
Intérêt  particulier  même  » fi  l’on  devoir  en  parler , 
iorfqu’il  s’agit  de  l’intérêt  général;  lai  fie  des  formes 
étrangères  à ta  place  j n’aies  de  l’humanité  que  pour 


ta  patrie,  marches  d’un  pas  égal  avec  tes  collègues* 
Fauvety  sait  l’impulfîon  qu’il  faut  donner  au  tribu- 
nal , il  a acquis  Tefcime  3c  V amitié  de  tous  les  répu- 
blicains. On  applaudit  toujours  à fa  jufice  , 3c  les 
ariilocrates  feuls  , dont  il  détruifoit  les  partifans,  lui 
reprochèrent  fa  rigueur.  Il  n’y  a pas  de  milieu , il 
faut  être  totalement  révolutionnaire,  ou  renoncer  à 
la  liberté.  Les  demi-rnefures  ne  font  que  des  pallia- 
tifs qui  augmentent  fourdemefct  les  maux  de  la  répu- 
blique. Tu  as  une  grande  million  à remplir,  oublie 
que  la  nature  te  fit  homme  & fenfible . Rappelle  - toi 
que  la  patrie  fa  fait  juge  de  fes  ennemis.  Elle  élévera 
un  jour  fa  voix  contre  toi  , fi  tu  as  épargné  un  feu! 
confpirateur , 3:  dans  les  commiffions  populaires  , 
l’humanité  individuelle  , la  modération  qui  prend  le 
voile  de  la  juiHce,  eit.un  crime;  je  n’ai  vu  dans  ces 
genres  de  tribunaux  > que  deux  fortes  d’hommes  , 
les  uns  crahifîûient  les  intérêts  de  la  liberté,  8c  les 
autres  qui  vouloient  la  faire  triompher.  Tous  ceux: 
qui  prétendoient  être  plus  fages  3c.  plus  juftes  que 
leurs  collègues,  étoientfdes  conspirateurs  adroits,  ou 
des  hommes  trompés , indignes  de  la  république. 
Choifis  entre  l’arnour  du  peuple  3c  fa  haine.  Si  tu 
n’as  pas  la  force  3c  la  fermeté  néceffaires  pour  punir 
des  conspirateurs , la  nature  ne  t’a  pas  ddliné  à être 
libre.  Tu  fens,  mon  ami,  que  ces  télexions  me 
font  infpirées  par  l’amour  de  la  patrie  & pour  TeiHme 
que  j’ai  conçue  de  toi,  elles  font  jetées  à la  hâte 
fur  le  papier,  mais  elles  font  bonnes.  Lis-les  fans 
ceiTe , 3c  fur-tout  avant  le  jugement  des  fcélérats  que 
vous  avez  à frapper. 

Salut  3c  fraternité,  Payan. 

C’cft  avec  de  pareils  principes  que  Payan  exerça  s 
pendant  près  d’un  an  les  fondions  de  juré  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris.  Quelque  utile  qu’il  fut 
dans  ce  polie  aux  vues  de  Robespierre,  il  en  fut 
cependant  tiré  dans  le  mois  de  germinal  an  II  , 3c 
Je  comité  de  filut  public  le  nomma  agent  national 
de  la  commune  de  Paris. 

I!  feroit  infiniment  curieux  de  tracer  ici  la  conr 
duite  de  ce  nouveau  magiflrat  dans  fa  place  d’agent 
national  , f les  bornes  étroites  que  nous  nons  fom-* 
tries  presferites  pouvoient  nous  le  permettre  : parmi 
les  traits  qui  peuvent  cependant  intérelfer  par  leur 
Angularité  > nous,  en  citerons  un. 


On  fait  que  dans  tous  les  tems  les  femmes  fe 
font  reiervées  de  tenir  le  fccptre  de  la  toilette 5 qui 
eut  imaginé  qu  un  grave  magifcrat  du  peuple  pût 
fr^?i!rLer  *ur  ^CLIrs  droits  , 8c  taire  de  cette  partie  des 
j o muances  du  beau  fexe,  l'objet  de  fa  furveillance 
révolutionnaire. . Voici  pourtant  comment  l'agent  na- 
tic-nal  Payan  dinerta  un  jour  en  pleine  séance  du 
confen  générai  de  la  commune  fur  ce  fujer. 

Il  eft,  dit-il  , une  nouvelle  feéte  qui  vient  de  fe 
former  a Paris  ; .jaîoufe  de  fe  réunir  aux  contre-révo- 
lutionnaires  par  tous  les  moyens  poffibles,  animée 
d un  faint  refpect,^  dune  tendre  dévotion  pour  les 
guillotines,  ces  initiées  font  les  mêmes  vœux,  ont 
les  memes  fentimens , 6c  aujourd'hui  les  mêmes 
cheveux.  Des  femmes  édentées  s'empreint  d’acheter 
ceux  des  jeunes  blondins  guillotinés  , oc  de  porter 
sur^  leur  tête  une  chevelure  fi  chérie  ; c'eft  une  nou- 
velle  branche  de  commerce,  un  genre  de  dévotion 
tout-a-fait  neuf.  Ne  troublons  point  ces  douces  jouif- 
fan  ces  ; lainons , resoeétons  meme  les  perruques  blon- 
des. Nos  arifioc rates  ferviront  du  moins  à quelque 
chose  *>  leurs  cheveux  cacheront  les  têtes  chauves  de 
quelques  femmes,  8c  la  courte  chevelure  de  quelques 
autres  qui  ne  furent  jamais  Jacobines  que  par  les 
cheveux  „. 

Cette  haraneue  eft  ridicule  fans  doute  ; mais  on 
la  trouvera  bien  plus  ridicule  encore  quand  on  en 
connoîrra  le  véritable  motif,  qui  répandit  l'alarme 
parmi  toutes  les  femmes  en  qui  le  goût  des  perru- 
ques commençoit  à fe  manifefler. 

La  maîtreiTe  de  Robespierre,  par  un  de  ces  capri- 
ces ordinaires  de  la  coquetterie,  avoit  imaginé,  le 
jour  de  Ja  fête  à l'Etre  fuprême , de  cacher  fes  che- 
veux noirs  fous  une  perruque  élégante  de  longs  che- 
veux blonds  , 8c  de  fe  montrer  , parée  de  cette  coëfïure, 
parmi  les  femmes  qui  compofoient  la  fociété  des 
triumvirs.  La  mapreffe , alors  en  titre , de  Barrerc  , 
jaloufe  de  ce  raffinement  de  coquetterie,  s'en  plaignit 
à fon  amant,  qui,  femfîble  comme  Jupiter  aux  plain- 
tes de  Tunon,  fronça  le  fourcil,  & réfoîut  de  veneer 
l'amour-propre  outragée  de  fon  amante. 

Il  mande  en  conféquence  l'agent  de  la  commune 
de  Paris.  “ Sais- tu,  mon  ami,’  lui  dit-il,  ouand  il 
fut  en  fa  préfencc  , que  l'a  riffocratie  releve  la  tête; 
qu'il  s'établit  une  fefte  fînguiicre  8c  dangereufe  : 


des  femmes  achètent  les  cheveux  blonds  des  guillo- 
tinés, ce  s'en  font  faire  des  perruques  , pour  lignai 
de  ralliement  dans  leur  dévotion  , envers  les  ennemis 
de  la  république  ; il  faut  arrêter  ce  défordre  : un 
feu!  mot  de  ta  part  à la  commune  fuffira 

Barrere  avoit  le  talent  de  préfenter  un  objet  fous 
tant  de  couleurs,  que  l'agent  national  le  plus  clair- 
voyant fe  feroit  jailTé  tromper  par  ce  ton  de  zelc  3c 
de  vérité.  Le  lendemain  , Payan  embouchant  la  trom- 
pette des  dénonciations , ne  manqua  pas  de  tonner 
contre  les  perruques  blondes.  Tout  Paris  , toute  la 
France , fut  entretenue  foiemneliement  de  l'élégant 
édiiice  de  la  coë'ifare  des  femmes  , pour  fatisfaire  le 
dépit  3c  la  jaloufe  d'une  viituofe  > 3c  Barrere  fufFo- 
quoit  de  rire  quand  il  fe  rappeloit  cette  gentilleiTe. 

On  voit  par  ce  trait  que  Payan  étoit  autant  le  vil 
inferument  des  atrocités  fanglantes  des  oppreffeurs 
delà  France,  que  le  miniftre  de  leurs  jeux  ridicules. 
Sa  tâche,  à la  commune,  étoit  fur  - tout  de  célébrer 
comme  un  bienfait , le  gouvernement  de  Robespierre  3 
de  préparer  l'esprit  du  peuple  aux  exécutions  Sangui- 
naires qui  convenoienr  aux  vues  de  ce  tyran,  3c  de 
lui  appianir , par  tous  les  moyens  pollibles , le  che- 
min de  la  dictature.  Semblable  à fes  maîtres,  il  avoit 
adopté  le  langage  de  l'hypocrifîe  la  plus  perverfe  5 * 
l'entendre,  dans  fes  réquiiitoires  , la  France  n'avoic 
jamais  eu  un  gouvernement  plus  jufte  , ni  plus  hu- 
main ; tout  avoit  été  remis  dans  Tordre  ; la  républi- 
que entière  étoit  un  temple  confacré  à la  juftice  3c 
à la  probité^  jamais  la  Divinité  n’y  avoit  eu  un  culte 
plus  pur , ni  reçu  des  hommages  plus  dignes  d'elle. 

<<r  Autrefois , difoit-il , dans  un  disconrîT  prononcé 
dans  le  temple  qu’on  appeioit  alors  de  la,  raifort 9 
l’esprit  public  étoit  anéanti,  le  despotisme  aviiiiToit 
tout,  détruifoit  tout;  on  voyoit  le  brigandage  uni 
avec  le  pouvoir  ; tous  les  principes  du  gouvernement 
étoient  corrompus;  les  caprices  du  despote  tenoient 
lieu  de  toutes  lois;  la  tyrannie,  exercée  à i’ombre 
de  la  juftice  , enlevoit  aux  tribunaux  leur  énergie  > 
3c  aux  particuliers  leur  liberté  (1)  : il  falioit  une  ré- 
volution aulïi  étonnante  que  la  nôtre  , pour  parvenir 


(1)  Ne  feroit-on  pas-  tente  de  croire  quil  avoit  puifé 
ces  traits  dans  le  tableau  déplorable  qu  offrait  alors  la 
France  3 


à une  réfurreftion  morale,  & perdre  jufqu’aii  foü- 
venir  de  nos  moeurs  ridicules  3c  barbares. 

Les  médians,  ajouto:t-il , fe  rapprochent  pour 
c nspiiei  contre  nous»  unifions-nous  tous  pour  nous 
mfurger  contre  le  vice.  Nous  avons  abattu  les  tyrans, 
deiruilons  ia  tyrannie  des  hommes  corrompus  5 nous 
avons  conquis  la  libertés  rappelons  - nous  que  les 
venus  en  font  les  confervatrices  , & que  tout  parti- 
san du  vice  eit  ennemi  de  la  république 
Quel  homme  honnête  ne  fent  pas  l'indignation 
3 alumer  oans  ion  cœur,  en  voyant  un  pareil  langage 

I or  tir  de  la  bouche  d'un  pareil  scélérat  ? 

Si  les  fuccès  enflent  couronné  l'ambition  de  Ro- 
bespierre , il  n y a pas  de  doute  que  Payan  n'eut 
joue  un  giand  roxe  fous  fa  dictature:  il  régnoit  entre 
ces  deux  perfonnages  une  intimité  & une  confiance 
parfaites.  Robespierre  fembloit  même  avoir  une  forte 
de  déférence  pour  les  a-vis  & lés  confeils  de  Payan. 

0 eit  d apres  ics  notes  qu  il  fut  décidé  qu’un  tribu- 

II  ai  révolutionnaire  feroit  établi  à Orange,  fon  pays 
natal , 6c  voici  la  maniéré  cuneufe  dont  il  en  drelfa 
Je  plan. 

fC  Neuf  ou  dix  mille  prévenus  à mettre  en  juge* 
ment  ; 1 împoilibilité  de  les  transférer  à Paris  , puis- 
que cette  tranilation  exigeroit  dans  une  diflancc  de 
deux  cents  lieues,  une  armée  pour  efeorte ; Pincon- 
vc nient  de  déplacer  trente  mille  citoyens  au  moins* 
qui  ferment  appelés  en  témoignage,  3c  parmi  lesquels 
fe  trouvcroient  le  petit  nombre  de  fondionnaires 
publics  relies  hdeies  5 la  déforganifation  politique  qui 
en  réfuhcroit,  voilà  les  motifs  de  rétabliflement 
Quant  à 1 organifation , on  propofe  les  articles 
iuivans  : 

i°.  Créer  un  tribunal  révolutionaire  qui  fîéeera  à 
Orange,  a 1 effet  de  juger  les  contre-révolutionnaires 
du  departement  de  Vauclufe  , 3c  ceux  des  Bouches-* 
du-Rhône. 

. 2°-  Le  compofer  d'un  accufate'ur  public  3c  de  fix 
piges. 

, b autorifer  à fe  divifer  en  deux  fedions  en  cas 
de  furcharge  de  travail, 

, 4°-  Il  jugera  révolutionnairement,  fans  inilrudion 
écrite,  dr  fans  ajfifiance  de  jurés. 

1 5°;  Nommer  pour  le  compofer, 

i Trinchard  oc  Fauvetty,  jurés  du  tribunal  révolu- 
tionnaire 


«lonnaîre  de  Paris,  Miîleret  & routoufa,  connus  par 
les  citoyens  > Payan , Grosmarie  3c  Rouiihon  , con- 
nus  du  citoyen  Couthon,  &c. 

Conformément  à ces  inftruétions  de  Payan  , un 
tribunal  révolutionnaire  fut  établi  à Orange , par 
arreté  du  comité  de  falut  public,  du  zt  floréal  an  II: 
on  y envoya  les  individus  qu'il  avoir  défignés,  3c  le 
meffidor  fuivant,  Fauvetty  lui  écrivoit  : 

“Enfin,  mon  ami,  nous  allons,  3c  nous  avons 
|>lus  fait  dans  les  fix  premiers  jours  de  notre  activité, 
que  n'a  fait  dans  fix  mois  Je  tribunal  révolutionnaire 
de  Nîmes  5 enfin  la  commiüion  a pourtant  rendu  cent 
quatre-vingt-dix fept  jugemens  dans  dix-huit  jours , Je 
te  promets  que  . nous  _mettrons  dans  le  diabolique 
comtat,  la  vertu  & la  probité  à l’ordre  du  jour,  3cc, 

D'un  autre  côté,  le  greffier  du  tribunal,  en  lui 
envoyant  quelques  exemplaires  des  premiers  jugemens, 
lui  difoit  : a Tu  les  recevras  exactement  à Pavenir, 
%c  je  me  charge  d’autant  plus  volontiers  de  cette 
tâche,  que  tu  ne  pourras  voir  qu'avec  piaifir  tomber 
les  têtes  contre  - révolutionnaires.  Neuf  confpirateurs 
Orangeais  ont  déjà  fubi  la  peine  due  à leur  crime  a 
tu  connois  la  pofition  d'Orange;  la  guillotine  efi 
placée  devant  la  montagne  ; on  diroit  que  toutes  les 
têtes  lui  rendent,  en  tombant,  Vhommage  qu'elle  mé~ 
rite.  Allégorie  précieufe  (i)  pour  des  vrais  amis  de  U 
liberté.  Adieu , mon  ami,  compte  que  ça  va,  & que 
ça  ira 

En  recevant  ces  lettres  , combien  Pâme  féroce  de 
Payan  devoit  s’applaudir  de  fon  ouvrage  ! aufîi  ce 
régénérateur  du  midi  s'en  faifoit-il  un  titre  puiflanc 
auprès  de  Robespierre  pour  obtenir,  foit  pour  lui  ou 
fes  amis  , tout  ce  qui  devenoit  l’objet  de  leur  ambition. 
Un  de  fes  freres  (i)  fut  nommé  à la  place  de  commiffaire 
de  PinflruCtion  publique  ; ailleurs,  il  dreffe  une  liile 
de  citoyens  où  fe  trouvent  des  noms  àjamais  exécrables , 
3c  tous  ces  hommes  font  bientôt  établis  les  juges  de 
leurs  femblables.  Quels  juges  , ô grand  Dieu  ! c'étoiene 


(i)  Quelle  horreur!  Ainji  on  en  était  venu  au  point 
d'immoler  des  hommes  a la  montagne , comme  autre -foi s 
certains  peuples  immoloknt  leurs  fils  & leurs  filles  aim 
efprits  malfai  fan  s. 

(z)  Mis  hors  de  la  loi  le  ? thermidor, 
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les  furies  qui  s'étoient  emparées  du  Hegede  Minos  Se 
de  Rhadamante. 

Nous  avons  dit  que  Robespierre  avoir  une  efpece 
de  déférence  pour  les  eonfeils  de  Payan  5 on  va  en 
juger  par  une  courte  analyse  de  la  lettre  3 ou  plutôt 
du  plan  de  contre-révolution  déjà  cité  dans  i'hüloire 
de  Robespierre , que  Payan  lui  fit  palier  à T époque 
de  l'affaire  de  Catherine  Théos,  & dont  ilfemble  que 
Robespierre  fe  foit  fait  un  texte  de  conduite  dans  fa 
marche. 

On  fe  rappelle  que  Robespierre  heurta  de  front  îe 
comité  de  fureté  générale  , dans  le  rapport  que  ce 
comité  ht  contre  Catherine  Théos , 6c  qu’il  en  réfulta 
du  refioidiffement  entre  les  membres  qui  le  compo- 
foient  6c  Robespierre. 

A ce  fujet,  Payan  Tinvitoit  à faire  faire  un  rapport 
important  par  le  comité  de  falut  public  pour  détruire 
celui  du  comité  de  fureté  générale  5 un  rapport  » 
difoit-il,  philofophique  , préfentant  que  cette  cons- 
piration étoic  née  des  factions  du  royalisme  6c  de 
f étranger. 

Quelle  fureur  1 Une  vieille  folle  s’enferme  dans  fon 
grenier  , où  elle  s'amufe  à diftribuer , à quelques  fous 
comme  elle»  des  bons  de  béatification  pour  Tautre 
monde  5 6c  voilà  que  Payan  imagine  de  faire  de  ce 
fujet  une  double,  une  triple  conspiration  de  factions 
réunies.  CMtoit  bien  là  le  génie  de  Robespierre.,  qui 
cherchoit  6c  vouloir  faire  voir  par-tout  des  conspirations. 

Payan,  après  avoir  rehauffé  enfuite  le  comité  de 
falut  public  aux  dépens  du  comité  de  fureté  générale  > 
ajoute  qu'il  vaudroit  mieux  qu'il  y eût  dans  ce 
comité  des  hommes  avec  des  talens  médiocres , qui 
fe  laifferoient  conduire  par  le  gouvernement , que  des 
hommes  de  génie,  6c  que  dans  ce  cas  tout  iroit  bien  â 
6c  l'unité  d'a&ion  fauveroit  la  patrie. 

Voilà  cette  unité  tant  prêchée  par  Robespierre,  que 
Payan  déguife  ici  fous  le  titre  d'unité  d'adion  ? tandis 
que  dans  fes  penfées , comme  dans  celles  de  Robes- 
pierre , ce  n'étoit  que  l’unité  de  pouvoir  8c  de 
despotisme. 

Seroit-il  inconséquent,  ccntinuoit Payan  3 de  préfenter 
vaguement  à fes  amis  des  réflexions  fur  cet  objet  , 
cc  de  leur  faire  fentir  que  le  comité  de  falut  public  * 

• prés  tout  , fauveroit  la  patrie? 

Qui  ne  vois  dans  ces  mots  que  Payan  avoir  entendu 
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parler  de  F unité  de  pouvoir  dont  le  comité  de  fai  ut 
public  feroit  d'abord  le  centre  unique  ? & par  fuite 
Robespierre,  & que  ce  plan  étoit  en  tout  celui  de 
ce  tyran , dont  le  deffein  étoit  d'amener  peu-à-peu 
la  chute  du  comité  de  sûreté  générale  3 afin  d'avoir 
enfuite  un  meilleur  marché  du  comité  de  faiut  public  a 
quand  il  n'auroit  en  face  que  ce  rival  à quelques  têtes  ? 

C'eft  ainfî  que  Payan  écrivoit  à Robespierre  pour 
accélérer  la  marche*  de  ce  tyran  dans  fa  carriers 
ambitieufe , &r  être  à portée  de  partager  bientôt  avec 
lui  la  dépouille  de  la  France.  Et  ce  n’étoit  pas  seule- 
ment par  des  conseils  qu'il  cherchoit  à lui  faciliter  la 
domination  suprême  , il  exaltoit  encore  fon  orgueil 
par  des  éloges  dont  il  favoit  bien  que  la  vanité  ds 
Robespierre  rehaufferoit  le  prix. 

„ Je  n'ai  pu,  lui  écrivit-il,  entendre  fans  attendris- 
sement plufieurs  morceaux  de  votre  rapport  ( fur 
l'exiftence  de  l'Etre  suprême.)  Le  caractère  de  fend- 
bilité  avec  lequel  vous  Pavez  prononcé , lui  donnoit 
un  nouveau  prix;  c'eft  , fans  contredit  , le  rapport 
le  plus  parfait  qui  ait  été  fait  : les  idées  en  font 
grandes  , neuves  & fublimes  ; l'ironie  y eft  maniée 
avec  une  nobleffe , une  fineffe  qui  fervira  de'  modèle 
à nos  orateurs  : ce  que  vous  dites  fur-tout  des  rois  doit 
produire  un  effet  étonnant  chez  les  peuples  étrangers 

En  récompenfe  de  tant  de  dévouement,  l'intention 
<du  tyran  étoit  de  confacrer  le  pouvoir  de  la  commune 
fur  l'autorité  départementale.  Il  paroît  en  effet  que 
Payan  devoir  préfenter  une  pétition  à la  convention , 
fendante  à la  fuppreuion  du  département  , comme 
autorité  rivale , & lui  propofer  de  nommer  le  dépar- 
tement, commiffion  des  contributions  publiques  ; mais 
Je  9 thermidor  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 

La  conduite  que  tint  Payan  à cette  époque  , fut  celle 
d’un  homme  qui  avoit  bien  lénti  que  fon  fort  étoit  lié 
à la  deftinée  de  Robespierre  : aullitôt  qu'il  apprit  les 
réfultats  de  la  féance  du  9 thermidor , il  s’empreffa  de 
fe  rendre  au  confeil  général  de  la  commune , pour  y 
déterminer  avec  le  maire  , fon  ami  & fon  complice  ? 
Fleuriot-Lescot , les  mefures  qu'il  feroit  néceffaire  de 
prendre  pour  faire  triompher  le  tyran.  Si  les  fuccès 
des  moyens  qu'il  propofa  euffent  dépendu  de  lui , il 
n'y  s pas  de  doute  que  la  derniere  heure  de  la  liberté 
étoit  fonnée  pour  ia  France , ainlï  que  celle  de  tous  fes 
amis  .Voie  i comment  il  s'exprima  au  milieu  de  la  foule 
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nombreufe  des  citoyens  que  la  nouveauté  des  événe- 
mens  y avoit  attirés. 

Citoyens,  c’efcicique  la  patrie  a été  fauvée  au  10 
août  8c  au  31  mais  elle  dt  plus  que  jamais  en  danger, 
c'eh  ici  q nielle  fera  fauvée  encore  j que  les  bons  citoyens 
fe  réunirent  donc  à l’inliant  à la  commune  5 le  danger 
cil  pr citant  s déjà  les  meilleurs  patriotes  , les  amis  conf- 
tans  du  peuple  font  jetés  dans  les  fers  ; moi-même  je 
31c  fuis  arrivé  jufqu'à  vous  qu’au  milieu  des  alfalfins. 
Que  nos  mefures  foient  promptes  & terribles 

Auiîltôt  après  3 il  propofa,  entre  autres  mefures  , les 
arrêtés  fuivans. 

tc  II  eft  ordonné  aux  ferions , pour  fauver  la  chofe 
publique,  de  faire  fonner  le  tôcfin  &:  de  faire  battre 
la  générale  dans  toute  la  commune  de  Paris  , 8c  de 
ïéunir  leurs  forces  dans  la  place  de  la  maifon  com- 
mune, où  elles  recevront  les  ordres  du  général  Henriot,,. 

Ci  Le  général.  Henriot  fe  rendra  fur-le-champ  au  co- 
mité d’exécution 

“ Le  général  Henriot  fera  palier  au  comité  d’exé- 
cution des  fuiils  , des  piflolets  8c  des  munitions,,. 

<c  Le  confeii  général  arrête  que  le  commandant 
général  de  la  force  armée  dirigera  le  peuple  contre  les 
confpirateurs  qui  oppriment  les  patriotes , 8c  délivrera 
la  convention  nationale  de  Lopprelfion  des  contre- 
^révolutionnaires  „. 

En  même  temps  il  faifoit  écrire  à tous  les  concierges 
des  maifons  d'arrêt , la  lettre  fuivante  : 

4€  Nous  t'enjoignons,  citoyen,  fous  ta  refponfabilité, 
de  ne  point  recevoir  aucun  détenu,  ni  donner  aucune 
liberté,  que  par  les  ordres  de  l'adminiftration  de  police,,. 

Sur  fa  propolition , il  fut  encore  arrêté  que  plusieurs 
membres  de  la  commune  fe  répandroient  dans  les 
ie&ions  de  Paris  , pour  les  exciter  à l'infurreétion. 

Qu'une  députation  feroit  envoyée  aux  jacobins,  pour 
les  inviter  à fraternifer  avec  le  confeii. 

Et  que  les  fcétions  correspondraient  de  deux  en 
deux  heures  avec  là  commune. 

Ce  fut  lui  qui  propofa  d'aller  mettre  en  liberté  le 
général  Henriot , détenu  au  comité  de  fureté  générale, 
Zc  que  des  commiffaires , pris  dans  le  fein  du  confeii, 
iroient,  accompagnés  de  la  force  armée,  arracher  des 
fers  Robespierre  & autres, 

A Pinftant  où  Robespierre  parut  dans  le  confeii, 
il  fe  précipita  au-devant  de  lui  * le  prelfa  dans  fes  bras* 


& ie  conduit  fur  l’éftrade  dtf  préfident  , en  lut 
renouvelant  les  fermens  d’un  dévouement  «emd. 

Payan  , en  un  mot , n’oublia  rien  ,de ‘'!£u{1p°“ttok 
a (Tarer  le  fuccès  de  cette  journée  , mais  U luttoïc 
contre  le  génie  de  la  liberté  , qui  devoir  tourner 
contre  lui  & fes  complices  tous  les  efforts  qu 

faifoient  pour  l’anéantir.  , , . Varcabler. 

Déjà  des  preffentimens  affreux  fembloient  1 accabler. 

l’inquiétude  fe  peignoit  dans  fes  regards  - ^ 

ration  extrême  de  fes  mouvemens  : rien  ne  s fxecutoit 
comme  il  l’auroit  defiré;  il  mêlo.t  la  fureur  a fon  un 
uatience  : Hcnriot  étoit  un  lâche , les  ferions,  des  ramas 

4e  contre-révolutionnaires  ; fa  furveillance  s etêndo 

à mat*  mille  fois  il  fit  répéter  au  confeil  le  ferment  de 
mourir  àfon  pofte.  ---C’eft  ici  qu’eft  le  dépêtdes  vrais 
amis  de  la  liberté,  jurons  de  le  défendre  , s ecrioit  il. 
— Il  alloit  fur  la  place , ü haranguoit  la , forçe  armee  , 

il  exhortoit,  il  menaçoit...  Vains  effort  . E en  ot  le 

cri  de  vive  la  convention  le  fit  entendre  mus  les  taetres 
d*  la  commune.  A ce  cri , Payan  frémit  de  rage  & 
d’indignation  : un  inftant  apres  il  fe  vit  aoandonne  de 
tous  ceux  qui  venoient  de  jurer  avec  lui  de  mouni : a 
leur  pofte  , de  Robespierre  lui-meme  , qui  eilaya 
d’attenter  à fa  vie  : feul  alors , il  conferva  fon  audace , 
il  courut  aux  armes  pour  défendre  fes  jours , mais  il 
fut  arrêté  au  même  inftant.  . r * 

Ici  finit  fon  courage  : le  lendemain  il  parut , fur  la. 
charrette,  pâle,  défait  & portant  dans  tous  fes  traits 
l’empreinte  de  l’abattement  le  plus  profond  ; a peine 
il  ofoit  lever  les  yeux  fur  la  multitude , qui , apres 
avoir  contemplé  le  tyran  , cherchoit  a demeler  fes 
principaux  complices.  Son  nom  retentit  plulieurs  fois 
au  milieu  des  malédictions  dont  on  couvroit  de  toutes 
«arts  cette  horde  d’affaffins.  Enfin  il  expia  par  fa  mort 
les  forfaits  dont  il  s’étoit  fouillé , lailfant  a 1 hiftoite 
un  fcélérat  de  plus  à tracer. 


SUPPLICE  D’HENLIOT, 

Commandant  général  de  Pâtis. 

DeUh  h^oriiues  & U vie  & les  crimes  de  ce 
fceîérat. 

E‘Æ£‘pdït,vkïe&  rfRobespicrre  avoit  *«* 

à fes  projets  fan«ruinaire«^U  C,r',lle  3 .P?ur  les  aflocier 
d'horreur  eft  le°troD*  fame^  u ^U-*  nPP’re  !e  p!u* 
de  la  garde  national^  o • Hennot>  commandant 
forméSen  effet  une  ame^"5*^?4",  h nature  "'^o.t 
les  fureurfde  la  tvr^nnil  Vli<V&  PiUS  P^re  à fervir 
combinaifons  de  fl  perfidie  & de  ^Mrocfté* k$ 

rsT"?'  pi'!"s 

ïÆ.'Tiïïs-r 
« àtsærs** 

Henriot  n avoir  que  defvice^11^  ’ k™  pnncîp?s/ 
11  ne  connoiffoit  de  jouifTances  que  Telles 

Mne  vie  crapuleufe,  de  Jaiieaee  mie  r.!„î  3 d<?nne 
& des  caharJ^  Sr  l f . n&a5^  que  cemi  des  tripots 
Culr.AU ' 3 de-/reia  la  crainte  de  la  potence 

&Sr^1U-n^t0--^relivrdeàlS 

l«e  r?lChBÆ  yunPearraxed^r 

h phifirde  'r égorger', !t.ekKn’  aur<w  *»  ***» 

à adoDterr&VàUg!'  avcc  laquelle  cet  homme  feportoit 
a adopur  & « outrer  toutes  les  œefures  de  cruauté 
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rnifes  en  avant  pour  préparer  îc  régné  de  la  tyrannie  » 
Lavoie  déjà  fait  remarquer  de  Robespierre  ; mais  f in- 
telligence féroce  qu'il  avoit  montrée  à l’époque  afîreufe 
des  maffacres  de  feptembre  > le  lui  avoit  rendu  encore 
plus  cher. 

Henriot  fut  en  effet  un  des  bourreaux  qui  fe  fîgnala 
Je  plus , par  le  nombre  des  affaffinats  , 8c  par  Ion 
induitrie  à torturer  les  viélimes  : il  avoit  choiii  pour 
théâtre  de  fes  barbaries , la  maifon  dite  de  Saint- Firmin» 
on  l’en  vit  fortir  en  chemife , les  bras  nuds,  le  vifage» 
les  cheveux , les  mains  , tout  fon  corps  dégoûtans 
de  fang. 

Depuis  cette  époque,  il  étoit  devenu  l’ami,  le  confi- 
dent ; le  favori , & l’un  des  exécuteurs  de  Robespierre. 
Sa  fedtion  elle-même  l’avoit  choiii  pour  fon  comrnan-* 
-dant  : il  rétoit  encore,  lorfque  le  31  mai  arriva» 

Au  milieu  des  préparatifs  qui  fe  failoient  à la  com- 
mune fous  les  ordres  de  Chaumette , pour  affurer  le 
fuccès  de  cette  épouvantable  journée , on  eut  befoin 
de  la  préfence  du  commandant  général  de  la  garde 
nationale  parihenne  ; mais  celui-ci  ne  s’étant  pas  rendu 
aux  fommations  de  la  municipalité,  le  confeil  général 
proclama  , à 1 unanimité,  Henriot  commandant  général 
provifoire  > 8c  c’efï  ainfi  que  l’exécution  du  complot: 
formé  par  Robespierre  , pour  affermir  fa  tyrannie  , fut 
confié  à l’un  de  fes  agens  le  plus  dévoué  6c  le  plus 
capable  de  répondre  à fes  vues. 

Tout  le  monde  fait  maintenant  avec  quelle  audace 
ce  digne  minière  du  plus  fanguinaire  des  tyrans  fe 
conduifit  pour  faire  triompher  la  faétion  aux  gages  de 
laquelle  il  fervoit  ; comment  il  arma  cent  mille  hom- 
mes, qu’il  difpofa  autour  de  la  convention  nationale» 
avec  l’appareil  militaire  le  plus  formidable, pour  l’ef- 
frayer 8c  lui  arracher  les  décrets  de  profeription  qui 
convenoieht  aux  vues  de  Robespierre.  Avec  quelles 
imprécations  féroces  il  excitoit  au  maffacre  des  députés 
proferits  , les  citoyens  paifibles  , qui,  fans  connoitre 
le  motif  de  1 ’infurreétion  , étoient  devenus  les  inftru- 
mens  de  la  tyrannie  la  plus  odieufe.  — Demandez» 
mes  amis , leur  difo'ic-i!  en  parcourant  les  rangs,  deman- 
dez la  punition  des  traîtres , des  Rrilfotins  & des  Giron- 
dins ; ce  font  eux  qui  ont  ouvert  Condé  à l’ennemi  » 
qui  ont  préparé  les  maiheurs  éprouvés  par  l’armée  dif 
Nord;  qui  font  les  auteurs  ries  troubles  de  Lyon  de  de 
î a Lozère , qui  veulent  anéantir  Paris  6c  livrer  la 
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entière  aux  tyrans  coaiifés.  Défendons  la  montagne  3c 
les  députés  patriotes  que  ces  traîtres  veulent  affaffineri 
portons  aujourd’hui  le  dernier  coup  à cette  fadion 
îcélérate  ; qu’elle  foit  anéantie  ! 

Mais  fon  dépit  3c  fa  rage  furent  au  comble,  lorfqu’au. 
lieu  de  cette  fureur  qui  préfage  des  malfacrcs  , il  ne  vit 
par-tout,  dans  la  malle  des  hommes  qu’il  commandoit, 
que  l’apparence  du  calme  3c  du  refped  pour  la  repré- 
fentation  nationale.  C’eft  alors  que, retiré  av*c  quelques 
affidés  qui , comme  lui , étoient  dans  le  fecret  de  cette 
journée,  il  s’emporta  en  infuites  3c  en  outrages  contre 
les  Parifiens , ajoutant  qu’il  ny  avoit  rien  à faire  avec 
de  pareilles  bûches . 

Pour  ranimer  l’énergie , il  ordonna  à un  de  fes  amis 
de  fe  rranfporter  aux  Jacobins  , ou  étoit  le  foyer  de 
l’infurredion. 

Arrivé  à la  tribune,  cet  émifîaire,  après  avoir  fait  le 
tableau  de  l'ignorance  3c  de  l’infouciance  des  citoyens  , 
s’exprima  ainft  : <c  J’ai  vu  le  brave  Henriot  parcourir 
vainement  les  rangs , le  fabre  à la  main  , pour  éledrifer 
les  efprits. — Qu’eft-ce  donc,  fe  demandoit-on  avec 
étonnement  ? Que  veut-on  faire  ? Et  ce  n’eft  qu’avec  la 
plus  grande  peine  que  nous  fommes  parvenus  à faire 
connoître  à quelques-uns  le  but  civique  de  l’infurredion . 

‘c  Je  vois  avec  douleur,  ajouta  cet  orateur,  que  la 
nuit  eft  arrivée,  &que  nous  lommes  très-peu  avancés: 
je  ne  veux  point  jeter  du  découragement , mais  il  faut 
prévenir  la  lalîitude  ; prenez  garde  que  les  citoyens, 
après  avoir  foulevé  une  malfe  impofante , ne  s’arrêtent; 
nous  pourrions  dire  alors  , la  république  eft  perdue. 
Que  les  mefures  les  plus  fortes  3c  les  plus  vigoureufes 
foient  adoptées  , 3c  que  demain  le  foleil  ne  fe  leve  pas 
avant  que  la  liberté  foit  aflurée,,. 

Hcmiot  eut  beau  faire  par  Iulou  par  fes  émiftaires, 
le  maflacre  projeté  n’eut  pas  lieu,&  il  ne  put  fervir 
qu’à  demi  les  defteins  de  Robespierre.  Il  n’en  obtint 
pas  moins  la  récompenfe  de  fes  fervices.  Quelque  temps 
après  le  31  mai,  les  fedions  furent  convoquées  pour 
nommer  le  commandant  général  de  la  garde  nationale 
de  Paris  ; les  fufïrages  fe  trouvèrent  partagés  entre  lui 
3c  Raffet  5 enftn  , il  obtint  , pour  ainlî  dire , à force 
ouverte,  la  majorité  des  voix,  qui,  dans  une  ville 
comme  Paris , n’excéderent  pourtant  pas  le  nombre 
de  fix  mille , 3c  il  fut  proclamé  commandant  général 
de  la  garde  pariftenne. 

I/hiftoire 


L’hiiloire  de  fa  vie  depuis  cette  époque 'jusqu’à  celle 
de  fon  fupplice,  eit  un  enchaînement  fi  révoltant  "de 
bafifefies  auprès  de  Robespierre  8c  dé  fes  complices , 
de  cruautés  envers  les  citoyens  proscrits  , de  diffolti- 
îions  8c  de  débauches  dans  fa  conduite  privée,  que 
nous  croyons  devoir  en  épargner  à nos  leéleurs  le 
hideux  tableau.  Nous  ne  placerons  ici  que  quelques 
ordres  qu'il  donnoit  en  fa  qualité  de  commandant 
général,  & qui,  par  leur  Angularité,  prouveront- de 
quelle  hypocrifie  étoit  capable  cet  homme  , qui , à 
l'exemple  de  fes  maîtres  , ofoit  atiffi  parler  de  vertu  s 
d’humanité  8c  de  liberté. 

tc  Mes  freres  , difoit-i! , à une  époque  où  les  affignats 
perdant  de  leur  valeur,  forçoient  les  ouvriers  à exiger 
de  plus  fortes  journées , les  ouvriers  des  ports  n'onc 
pas  donné  l’exemple  des  privations  que  nous  autres , 
jpauvres  démocrates  fans  culottes  , avons  contractées 
dès  le  berceau  5 ils  exigent  pour  leurs  journées  Un 
falaire  trop  fort,  qui  ne  peut  qu'occafionner  la  cherté 
des  denrées  , & priver  nos  pauvres  meres  de  familles 
de  celles  de  première  nécefiité.  Vivons  honnêtement , 
vêtilfons-nous  décemment  8c  proprement  5 n'abandon- 
nons pas  nos  vertus  8c  notre  prpbité  ; ce  font  nos 
feules  richcffes  5 elles  font  impériilables  5 fuyons 
l'ufure;  ne  prenons  pas  les  vices  du  tyran  que  nous 
avons  terraffé  3 foyons  toujours  aux  yeux  de  r univers  9 
ce  que  nous  avons  toujours  été,,, 

“ Des  citoyennes  , difoit-ii , dans  une  autre  circons-. 
tance , indignes  de  ce  nom  , fe  font  payer  pour  pa (fer- 
la nuit  à la  difiribution  du  charbon.  Viles  égoïftes  l 
vous  n'êtes  pas  faites  pour  relier  à côté  de  nos  vertueufes 
républicaines  5 vous  ne  favez  pas  vous  priver  comme 
elles  5 vous  n’aimez  pas  comme  elles  les  bons  magis- 
trats- & les  bonnes  lois;  vous  ne  délirez  pas  comme 
elles  de  n’avoir  à cette  opération  qu’un  officier  civil 
8c  un  ruban  tricolor.  Hé  bien  ! les  républicains  fe 
coaliferont  pour  féparer  8c  distinguer  les  bonnes 
d’avec  les  mauvaifes.  Les  bonnes  feront  fecourues  , 
8c  la  loi  punira  les  méchantes 

Voici  comment  il  s'exprimoit  le  lendemain  de  !a 
fête  à l'Etre  suprême. 

<c  La  fete  du  zos’efc  palïee  avec  beaucoup  de  décence; 
la  fimpiieité  , les  mœurs  8c  les  vertus  étaient  en 
évidence  ; la  repréfentation  nationale  , le  ciel  , la 
terre  8c  toute  la  nJturc  rendaient  leur  hommage  à 


lJHtre  suprême  : il  ne  faut  plus  pour  régler  l’ordre  Sr 
la  marche  de  nos  cérémonies  religieufes  qu'une 
flamme  tricolore , l'égalité  3 la  fraternité  St  l'amour 
de  fon  pays 

„ Toutes  jes  lettres  anonymes  adreffées  au  général 
de  Paris , difoit-il  ailleurs  , relieront  au  rebut  5 les 
menaces  8a  les  injures  des  médians  font  trop  mépri- 
fables  pour  occuper  un  mitant  les  fonctionnaires 
publics.  Quelques  faux ^pataiotes  fe  raffemblent  dans 
les  cafés  St  s’y  comportent  d'une  maniéré  très- 
indécente  tous  ceux  qui  aimmt  la  patrie  doivent 
arrêter  cette  efpece  de  perturbateurs  , 8c  les  conduire 
au  comité  de  fureté  générale  : celui  qui  méprife  h 
gouvernement  actuel  eft  un  agent  de  la  faÜien  angiaife  Ù” 
ministérielle  : mais  qu'importe  ! nous  avons  pour  nous 
8c  pour  notre  gouvernement  les  hommes  probes  8c 
vertueux  de  tous  les  pays 

cc  Ailleurs  il  difoït  : mes  freres,  je  fuis  bien  content 
de  votre  exactitude  dans  le  fervice  : c’eft  ainfi  que  le® 
hommes  vertueux  doivent  fe  conduire  : lorsque  nous 
aurons  féparé  de  la  fociété  Jes  hommes  fans  mœurs  9 
les  perturbateurs  , les  fripons  > alors  la  fociété  fera 
heureufe.  Ayez  confiance  dans  les  vertueux  montagnards  , 
dans  les  infatigables  magiflrats  de  la  commune  5 
(Chaumette  de  Hébert)  ils  préféreront  tous  plutôt  la 
mort  qu’un  vil  8c  méprifable  efclavage,,. 

**  Mes  freres  , écrivoit-il  à l'époque  fatale  où  les 
tyrans  cherchoient  à répandre  le  bruit  d'une  révolte 
dans  les  prifons , pour  avoir  un  prétexte  d'affàlîiner 
les  maîheureufes  vi&imes  qui  y étoient  détenues  ; mes 
freres  , furveiilons  les  prifons  ; il  fe  trame  dans  ces 
afyies  un  complot  contre  la  liberté  ; les  détenus 
coupables  veulent  s'ouvrir  les  portes  à quelque  prix 
que  ce  foit,  pour  affadi  ner  les  repréfentans  hdeles 
Se  les  meilleurs  démocrates,  Qu'ils  tremblent  ? leur 
punition  fera  prompte  Se  la  loi  inexorable  ; les  juges 
f auront  V appliquer  à propos 

Il  eft  facile  de  reconnoître  à tous  ces  traits  i’éîeve 
le  le  discip'e  de  t’hypocrite  Robespierre.  Vil  inftrument 
decemonftrc,  H^rriot  fe  prêtoitatout  ce  qui  dévoie 
concourir  à i’airermiifement  de  fa  tyrannie  ; il  ayoit 
rempli  de  fes  créatures  les  compagnies  de  canonniers 
de  Paris  ; l'arfenai  étoit  à fa  difpofition  5 il  commandoit 
à ftx  mille  jeunes  Seïdes  qui  formoient  le  camp  de  la 
Plaine  des  Sablons  > tous  les  reiforts  de  la  force 


publique  lui  avoient  été  remis;  ainfi  ^ tandis  que  les 
comités  révolutionnaires  ne  reconnoiffoient  que  la 
voix  de  Robespierre  3 que  Fouquier-Tinville  immoloit 
a fon  gré  tous  ceux  qui  devenoient  l’objet  de  les 
foupçons  ou  de  fa  vengeance  ; que  la  fociété  des 
Jacobins  n’agilfoit  que  d’après  les  impulfions  de  fa 
tyrannique  volonté , & que  la  convention  nationale 
elle-même  plioit  fous  fon  redoutable  empire  ? He-nriot 
préparoit  tous  les  moyens  de  réduire  parla  force  ceux 
qui  auroient  ofé  braver  fa  puLTance. 

.is  Henriot  , comme  tous  les  autres  complices 
e.  :hef  de  Robespierre  , etc  t- un  être  aufii  lâche  que 
féroce  : la  chute  de  fon  maître  le  plongea  dans  un  état 
de  défordre  & de  trouble  qui  lui  ôta  jusqu'au  fou  venir 
des  moyens  puhfans  q a il  avoir  entre  fes  mains  pour 
le  délivrer  Se  aiTuier  fon  triomphe;  il  ne  prit  aucune 
des  mefures  qui  auroient  pu  changer  le  9 thermidor  » 
en  un  jour  d horreur  3z  de  défolation  pour  la  France 
entière.  Un  de  fes  aides-de-camp  fut  même  obligé  de 
lui  écrire  à la  hâte  ces  mots.  — Mon  général , vu  le 
rapport  qui  vient  de  m’être  fait  , je  crois  que  vous 
feriez  bien  de  monter  à cheval , 8-r  de  vous  montrer 
dans  Paris. — Et  lui,  après  avoir  raifembié  b état-major 
dans  la  cour  Saint-Martin  , & dreîlé  un  ordre  par 
lequel  il  inflruifoit  les  chefs  de  la  force  armée  , que 
le  confeil  général  de  la  commune  avoit  arrêté  que  le 
commandant  général  dirigeroit  le  peuple  contre 
conspirateurs  qui  opprirnoient  les  patriotes  , ôe  déli- 
vreroit  la  convention  de  boppreffion  des  contre- 
révolutionnaires  ; après  avoir  commandé  une  réferve 
de  deux  cents  hommes  prêts  à marcher  aux  ordres  des 
magiftrats  du  peuple  , & indiqué  la  commune  pour 
point  de  réunion , il  fe  contenta  de  parcourir  en 
forcené  les  faubourgs,  en  criant  : aux  armes , frappant 
à coups  de  fabre  les  citoyens  que  fes  cris  ne  remplis- 
soient  pas  de  befprit  de  rage  & de  fureur  qui  ranimait. 
Il  laiffa  traîner  de  prifon  en  prifon  Robespierre  &: 
fes  complices,  & bientôt  après  il  fut  arrêté  iui-même 
dans  la  rue  Saint-Honoré  , avec  quelques-uns  de  fes 
aides-de-camp,  comme  il  exîiortoit  ceux  qui  s’attrou- 
poient  autour  de  lui  de  prendre  les  armes  contre  la 
convention  , & de  fe  rendre  à ia  commune. 

Conduit  au  comité  ce  fureté  générale > il  fut  dépote 
dans  la  piece  qui  précédoit  celle  où  le  comi  é tenoit 
fa  féance  : on  lia  fes^deux  bras  avec  une  corde  nouée 
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pur  derrière,  de  forte  qu’il  ne  pouvoir  faire  ufage  de 
les  deux  mains , fortement  écartées  l'une  de  l'autre  : 
les  aides -de-camp  faits  prifonniers  avec  lui , furent; 
Simplement  attachés  par  les  poignets. 

11  étoit  alors  fept  heures  &7  demie  du  foir,  il  y 
avdit  environ  une  heure  qu'Henriot  étoit  au  comité 
de  fureté  générale,  lorfque  les  chofes  changèrent  de 
face  , & mirent  pour  un  moment  une  tournure 
vraiment  alarmante. 

Marchant  à la  tête  de  douze  cents  hommes  armés  , 
que  foutenoit  un  fort  escadron  de  gendarmerie  à 
cheval  avec  quatre  pièces  de  canon  fervies  par  les 
canonniers  les  plus  dévoués  à Robespierre,  CoiEnhal» 
décoré  de  l'écharpe  municipale  , fe  préfente  à la 
porte  du  comité  de  fûreté  générale  ; les  membres  de 
ce  comité  fe  crurent  perdus  , & leur  effroi  fe  propageant 
.jufqu’au  fein  de  la  convention  nationale,  y porta  le 
trouble  & le  défordre  ; mais  Coffînhal  & fa  troupe 
n’uferent  que  d'une  partie  de  leur  avantage  : après 
avoir  défarmé,  fans  la  moindre  réfiftance  , les  gen- 
darmes attachés  à la  convention,  ils  délièrent  Henriot 
& fes  aides-de-camp  , Sr  les  emmenerent  avec  eux 
à la  maifon  commune.  Il  efi  inconteftable  que  fi  après 
cette  expédition  ils  fe  fuffent  porrés  dans  la  cour  du 
château  des  Tuileries  , & de  là  dans  la  falle  de  la 
convention  , la  journée  étoit  décidée , & le  tyran 
triomphoit. 

Ce  fut  là  le  feu!  trait  de  courage  qui  diftingua  les 
complices  de  Robespierre.  Henriot  ramené  en  triomphe 
à la  maifon  commune  , crut  füppîéer  à fa  première 
Imprévoyance  en  prenant  enfin  un  parti  décihf;  mais  il 
n'étoit  plus  temps  5 la  convention  nationale  avoit 
prévenu  Fau  date  des  conjurés  , les  feétions  étoient 
éclairées , & tous  les  bons  citoyens  détoient  ralliés  : 
les  nouvelles  tentatives  d’Henriot  ne  firent  qu’accélérer 
fa  perte  & celle  de  fon  parti.  S'étant  préfente  fur  la 
place  du  Caroufel  avec  fon  état-major,  & une  fuite 
allez  nombreufe  , en  vain  il  eilaya  de  lbulever  le 
peuple  , & fur-tout  les  canonniers  fur  lesquels  il 
comptoit  le  plus  : des  cris  tumultueux  étouffèrent  fa 
voix  > les  canonniers  refuferent  de  faire  feu  fur  la 
convention  ; en  même  temps  il  étoit  mis  hors  de  la 
loi  par  l'affemblée  : le  bruit  de  ce  decret  terrible 
acheva  de  le  déconcerter  , il  s'enfuit  avec  précipitation  , 
& fe  réfugia  de  nouveau  à la  maifon  commune,  où 
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bientôt  Robespierre  8c  tous  Tes  complices  fe  trouvèrent 
enveloppés  & prêts  à tomber  entre  les  mains  de 
ceux  qu’un  inltant  auparavant  ils  proscrivaient  comme 
des  faéfcux  dignes  du  dernier  lupplice. 

Plein  de  trouble  , & frappé  de  terreur  , Henriot 
cherchant  fon  falut  dans  la  fuite  , fe  gliiTa  dans  un 
des  couloirs  de  la  maifon  commune;  là  il  rencontra 
Coffinhal  qui  s’enfuyoit  auili.  A l'afpect  d'Henriot, 
qui , en  fortant  du  comité  , avoit  garanti  fur  fa  tête 
le  fuccès  de  la  conspiration  , Coffinhal  ne  peut  contenir 
fa  fureur. — Lâche!  lui  dit-il , voilà  donc  où  ont  abouti 
tes  moyens  fi  certains  de  défenfe  ! fcéîérat,  tu  n'échap- 
peras pas  à la  mort  que  tu  cherches  à éviter  !— -En 
difant  ces  mots?  il  faifit  Henriot  par  le  milieu  du 
corps  8c  le  précipita  par  une  fenêtre  du  fécond  étage 
de  la  maifon  commune. 

Henriot  tomba  d'abord  fur  un  toit,  8c  de  là  dans 
une  des  rues  étroites  qui  environnent  la  maifon 
commune.  Surpris  8c  reconnu  par  quelques  gendar- 
mes , il  fe  fauva  dans  un  égoût  à côté  duquel  il  étoit 
tombé;  mais  un  gendarme  enfonçant  fa  bayonnette 
dans  P égout , lui  creva  un  œil  8c  le  força  de  fe  rendre. 

Le  lendemain  il  parut  fur  la  fatale  charrette  , n'ayant 
pour  vêtement  qu'une  chemife  8c  un  gilet,  8c  tout 
couvert  de  fange  8c  de  fang  ; fa  chevelure,  fes  mains 
enfanglantées  , un  de  fes  yeux  qui  tomhoit  fur  une  de 
fes  joues , tout  cela  formoit  un  tableau  fi  dégoûtant 
& fi  effroyable  , qu’on  n’ofoit  le  fixer  long-temps. 
Le  voilà,  le  voilà,  difoit  le  peuple,  tel  qu’il  étoit 
lorfqu’il  fortit  de  Saint-Firmin , après  y avoir  égorgé 
les  prêtres  ï 

Son  afped  , en  réveillant  par-tout  le  fouvenir 
affreux  des  épouvantables  journées  de  feptembre  , 
attefioit  une  vérité  terrible  , que  jamais  les  aiïalfins 
de  l’innocence  n’échappent  au  châtiment  qui  les 
attend. 

Enfin  ce  fcéîérat  trouva  le  terme  de  fa  vie  mêlée 
de  tant  de  crimes  8c  d'hypocrifie.  Il  périt  fous  le 
fer  qui  vengeoit  à la  fois  tant  dè  forfaits. 
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SUPPLICE  DE  DUMAS, 

PRÉSIDENT  DU  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

Notice  hifîoriqtie  des  crimes  de  ce  monfire  altéré 
de  fang  humain. 

IL  des  complices  de  Robespierre  qui  infpirera  le 
plus  d'horreur,  & dont  le  nom  rappellera  le  plus 
de  forfaits , c'elt  Dumas.  Il  n'eft  pas  un  homme 
fenfibie  à qui  ce  scélérat  n'ait  fait  répandre  des  lar- 
mes de  douleur  & de  défcspoir;  il  n d J pas  une 
famille  honnête  8c  vertueufe  qu'il  n'ait  plongée  dans 
le  deuil.  & la  confrernation  : c'eft  lui  que  le  tyran 
jugea  digne  d'exécuter , dans  toute  fon  étendue,  la 
loi  barbare  du  %%  prairial,  &r  qui  fit  verfcr  ces  tor- 
rens  de  fan  g , qui,  pendant  fix  femaines,  coulèrent 
fur  l'échafaud  où  il  égorgeoit  fes  victimes. 

Le  portrait  de  ce  monftre  eft  un  des  plus  hideux 
à tracer.  Ailleurs,  le  fanatisme  pouvoit,  en  exaltant 
les  âmes , leur  donner  ces  dispofitions  atroces  qui 
ont  fait  commettre  tant  de  crimes  ; mais  dans  le 
cœur  de  Dumas  il  n'y  avoit  que  la  foif  du  fang, 
que  la  haine  de  l'humanité,  que  les  impreilions  de 
la  férocité  la  plus  monfirueufe,  que  le  mépris  le 
plus  formel  de  toute  juftice  8c  de  toute  vertu,  qui 
fulfent  le  principe  de  fa  conduite. 

Il  étoit  né  à Lons-ie-Saulnier , dans  le  département 
du  Jura,  de  parens  honnêtes  ; il  avoit  reçu  de  la 
nature  quelques  taiens  ; fon  éducation  avoit  étéfoignée; 
il  exerçoit  la  profefnon  honorable  d’homme  de  lois 
mais  la  perverfite  de  fon  ame  avoit  étouffé  tous  ces 
germes  de  bienféance  8c  de  probité.  On  l’avoit  vu 
au  commencement  de  la  révolution , favorifer  le  parti 
des  émigrés  , fouper  avec  un  de  fes  freres  la  veille 
de  fa  fortie  de  la  France , puis  fe  jeter  dans  le  parti 
de  ce  qu'on  appeloit  alors  le  fédéralisme , puis  fe  ré- 
fugier aux  Jacobins  pour  s'y  livrer  à l'intrigue,  8c 
enfin  devenir  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  tyrannie 
de  Robespierre.  ^ % t 

Son  dévouement  aux  intérêts  de  ce  sccléfat  lui 
valut  d'être  afîbcié  aux  bourreaux  qui  dévoient  former 


le  tribunal  révolutionnaire;  il  fut  d’abord  nommé 
vice-preiident  de  ce  tribunal , & furvivant  enfuite  à 
toutes  ies  modifications  que  le  caprice  de  Robespierre 
fit  éprouver,  a cliver fes  époques,  à cette  fociété 
a aluffins , il  parvint  à mériter  complètement  fa 
confiance,  & a ootemr  l’emploi  de  prélident  du  tri- 
bunal révolutionnaire  qu’il  arnbitionnoit. 

Dans  ce  porte,  il  étoit  à-la-fois  l'espion  de  Robes- 
pierie  auprès  de  fes  collègues,  le  dénonciateur  for- 
c^ne  des  piolcrits  auprès  des  comités  de  gouvernement, 
leur  accufateur  a la  tribune  des  Jacobins  , & leur 
juge  implacable  au  tribunal.  On  l a vu  plulieurs  fois', 
juger  le  lendemain  comme  confpiratcurs  , ceux  que 
ia  venle  il  avoir  dénoncés  dans  la  fociété  des  Jaco- 
bins comme  iuspeéts.  Ce  tigre  avoit  fini  par  fouler 
aux  pieds  toute  pudeur  & toute  bienféance.  Tour 
ouvert  de  fang,  & ap  es  avoir  envoyé  à l’échafaud 
fonçante  victimes , il  alloit  le  foir  déciamer  à la 
tribune  des  Jacobins  contre  l’infuffifance  des  moyens 
qu  a voit  le  tribunal  pour  juger  tous  les  ennemis  de  la 
liberté.  Son  projet  étoit  de  joindre  à la  faile  où  fe 
tenoient  les  audiences , une  partie  de  la  grande  lalle 
du  palais,  pour  y réunir  à la  fois  cinq  ou  fix  cents 

y':Ame,S;  & cjmme,  on  lui  obfervoit  qu’un  pareil 
spectacle  pourroit  a la  fin  révolter  le  peuple , — hé 
bien,  dtt-il,  il  n’eft  qu’un  moyen  de  remplir  notre 
but,  fans  inconvénient,  c’eft  de  faire  arelfer  une 
guillotine  dans  la  cour  de  chaque  prifon  , & d’y  faire 
exécuter,  pendant  la  nuit,  les  prifonniers. 

Ci.  confeil  que  Dumas  donnoit  à Fouquier-Tinvilie, 
en  preience  de  Robespierre  & de  quelques  autres 
affidés , auroit  ete  infailliblement  exécuté,  lî  le  neuf' 
thermidor  n eut  anéanti  tous  ces  scélérats  avec  leurs 
complots.  Dumas  étoit  encore  fur  fon  tribunal  de 
lang,  ou  il  ven oit  de  ligner  la  mort  de  foixante  vic- 
times, lorfqu  n fut  arrêté  par  des  agens  du  comité 
de  falut  public.  ô 

Ne  fachant  pas  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à h 
convention  , bc  attribuant  fa  disgrâce  à fhiimeur  fom- 
re  U capncieufe  de  Robespierre , qui  immoloit  fes 
amis  comme  fes  ennemis,  on  dit  qu’il  s’écria  éou- 
ioureufement  : — Je  fuis  perdu . — Il  fe  fouvint  fans 
mute  alors . que  Robespierre  , dont  la  grande  poli- 
iquc  etoit  de  le  fervir  d’hommes  que,  d’un  mot,  il 
pou  voit  envoyer  au  fupplice,  avoit  entre  fes  mains 


des  pièces  qui  pouvaient  le  conduire  à l5 échafaud, 
C'étoit  Robespierre,  en  effet,  qui  par  fon  crédit, 
étoit  parvenu  à étouffer  les  fuites  de  oenonciations 
graves  qui  avoient  été  faites  aux  Jacobins  contre  lui, 
après  s'être  approprié  toutefois  les  pièces  qui  fer  voient 
cf  appui  à ces  dénonciations,  & ies  avoir  gardées 

pour  s3en  fervir  au  befoin.  . r ,r 

Mais  dès  que  Dumas  eut  appris  que  fa  difgracc 
lui  étoit  commune  avec  Robespierre  , le  calme  rentra 
dans  fon  ame;  il  fut  conduit  à Sainte-Pelagie,  vers 
les  quatre  heures  du  foir  ; à fept  heures,  il  n y etoi. 
plus;  le  concierge  de  cette  prifon  , docile  aux  ordres 
là  commune"  le  laiffa  l'ortir  fur  la  fommation 
de  quelques  individus  envoyés  par  elle  ^ re- 

lâcher. Dumas  fe  transporta  alors  au  rendez-vous 
général  des  conjurés;  & comme  on  le  favoit  e-rce 
aux  opérations  qui  concerne  un  tribunal,  on  iUi  ht 
l'honneur  de  le  charger  de  1 orgamfatioiv  de  celu 
qui,  après  le  triomphe  de  Robespierre,  de  voit  exe- 
enter  fes  vengeances.  On  doit  juger  que*  eu,  , 
refet  de  « choix,,  fi  le  fort  eut  fervi  l’espoir  de 

cett'*  horde  de  cannibales. 

Au  moment  de  l’invafion  de  la  maifon  commune 
par  les  troupes  fidcües  à la  convention  , Dumas  UÜU 
là  fon  tribunal  & fes  pians  , pour  s enfuir;  ü fegl  U 
de  couloir  en  couloir  jufques  dans  un  leduit  o Leur 
& ifolé;  mais  il  ne  put  échapper  aux  recherches  que 
l’on  fit  de  lui  : il  fut  trouve  dans  fon  asyie , &. 
conduit,  aux  acclamations  de  tout  le  peuple,  a la 

C°Lf lendemain  il  comparut  devant  le  tribunal  ^que 
ia  veille  il  préfidoit , pour  y entendre  fon  arre,  d.. 
mort  Etrange  & bizarre  effet  des  evénemens  qui 
fiena'erent  cette  époque  mémorable!  Ce  rurent  fes 
cogmpli"es  , fis  amis  ? ou  plutôt  les.  elclaveS  de.  fes 
volontés , qui  l'envoyerent  a 1 échafaud. 

En  marchant  au  lieu  du  fuppuce , Dumas  clOIu 
l’objet  des  imprécations  particulières  de  la  multitude.-- 
Le  v*U,  s'éerioit-on , ce  bourreau , cet  agffin  de 
l’innocence;  vas,monftre!  vas,  scclerat,  prei  de 
furies  de  l’enfer-  Par-tout  il  fut  accueilli  par  (les 
huées  & des  malédiétions  , que  fa  contenance  hagai  e 
& funeufe  redoubloit  encore.  Sa  tête  tomba  une  des 
derniers.  Elle  étoit  auffi  hideufe  que  for lam,,. elle 
révolta  }a  multitude,  effrayée  encore  du  fou^nr^e 
fa  férocité* 


SUPPLICE  DE  FLEURIOT  - LESCOT  , 

MAIRE  DE  PARIS, 


Tableau  des  crimes  de  ce  bas  valet  du  tyran 
Maximilien. 

Fleuri  ot  - Lescot  étoit  né  en  Autriche  : la  réyù-* 
lution  , en  fe  développant,  lui  parut  propre  à favorifer 
quelques  projets  de  fortune  qu’il  avoit  conçus  pour 
s’arracher  à l’état  de  pauvreté  dans  lequel  il  vivoit 
à Paris  s en  conféquence , il  emprunta  le  masque  du 
patriotisme , & fe  lança  dans  le  tourbillon  des  intrf* 
gués  fectionnaircs , qui  alors  fervoient  de  premier 
échelon  pour  parvenir  aux  emplois  que  donne  la  fa-* 
vcur  populaire. 

Fleuriot-Lescot  tourna  aufli  fes  vues  du  côté  des 
Jacobins  ; il  ambitionna  d'être  admis  dans  cette  fo* 
ciété  i 3c  il  y fut  reçu  félon  fes  défirs  : le  rôle  qu’il 
y joua,  quelqu'obscur  qu’il  fut,  le  fit  cependant 
diftinguer  de  Robespierre  : on  prétend  qu’aux  témoin 
gnages  de  fon  admiration  , 3c  de  fon  z ele  pour  ce 
vil  intrigant , il  ajouta  quelquefois , vis-à-vis  de  ceux 
qui  s’avifoient  de  contefter  devant  lui  l'incorruptibilité 
de  Robespierre,  des  preuves  qui  firent  plus  redouter 
la  vigueur  de  fon  bras  que  la  force  de  fes  raifonne- 
mens. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  obtînt  la  récompenfe  de  fort 
dévouement,  & il  fut  nommé  l’un  des  fubfiituts  de 
Fouquier-Tin viile,  lors  de  la  première  organifation  du 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Fieuriot-Lefcot  rem-» 
pli t fes  fonctions  comme  un  homme  qui  vouioit*  A 
quelque  prix  que  ce  fut,  faire  oublier  fon  origine 
étrangère,  3c  fur -tout  fe  maintenir  dans  la  faveur 
de  ceux  qui  lui  avoit  fi  généreulement  ouvert  la 
carrière  de  la  fortune. 

Quoiqu’il  fut  fans  talens,  il  avoit  du  moins  ceux 
que  donne  une  ame  rampante  3c  toujours  prête  à 
tout  facrifier  aux  caprices  de  la  tyrannie.  A la  faveur 
de  ces  disposions , il  fut  gagner  la  confiance  de  Ro- 
bespierre, & lorfque  ce  tyran  voulut  organifer  toutes 
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les  autorités  conflituées  de  Paris  dans  le  plan  de  Ta. 
Conjuration»  ii  le  fit  nommer  maire  de  Paris»  non 
comme  un  homme  qui  pouvoir  le  fervir  dans  cette 
place  par  fes  talens  * mais  comme  un  efclave  dont  il 
pourrait  dispofer  à fon^  gré,  & qu'il  pourrait  faire 
mouvoir  félon  Tes  fan  tailles  & fes  befoins. 

Robespierre  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente» 
Fleuriot-Lescot , loin  d’âbufer  des  droits.:  & des  pré- 
rogatives de  fa  place , nJen  devint  que  plus  dévoué 
à ion  protecteur  ; rien  ne  fc  failbk  à la  mairie  dont 
Robespierre  ne  fut  inftruit»  Ce  vil  courrifan  fembloit 
craindre  en  quelque  forte  de  respirer  fans  Paveu  de 
Ion  maître  ; il  le  préconiflfoit  avec  une  lâcheté  ré- 
voltante 5 fes  discours  à la  municipalité  ne  refpiroient 
que  baffelfe  & flatterie.  Il  auroit  immolé  fans  remords 
Tunivers  entier  aux  caprices  du  tyran j pourvu  qu'il 
eût  confervé  fa  faveur . 

Il  fa  voit  bien,  que  Robespierre  n’avôit,  pour  le 
perdre j 'qu’à  rappeler  qu’il  étoit  Autrichien»  6c  que 
d'un  mot , il  pouvait  le  confondre  avec  la  faction 
d l’étranger.  Ces  penfées  le  rendoient  encore  plus 
rampant  & plus  fournis  s quelle  humiliation  pour  une 
vilie  comme  Paris , d’avoir  pour  premier  magiftrat 
un  homme  capable  de  cet  aviliffernent  !..  Mais  éloi-s 
gnons  une  pareiTe  idée.  Fleuriot -Lefcot  n’étoit  pas 
je  maire  des  Parifiens»  il  étoit  le  maire  deS  brigand 
qu’on  avoit  mis  à la  tête  de  la  commune  de  Paris. 

Cet  homme  étoit  fî  généralement  méprifé»  même 
par  fen  parti  , qu’à  peine  on  daignoit  fe  fouvenir 
qu'il  étoit  maire  de  Paris»  dans  les  occafîons  où  ii 
s’àgifFoit  de  faire  intervenir  fa  qualité,  C’étoit  Payan 
qui  ê.vo:t  la  grande  influence  5 quant  à lui  il  n’ avoir 
guère  que  les  honneurs  de  la  repréfentation  , 3c 
a'autres  fondions  à remplir':  que  de  donner  l’exemple 
d'un  dévouement  (ervile  à Robespierre, 

Il  fe  traînoit  ainfl  de  lâchetés  en  balfeiïes»  îorfque 
le  9 thermidor  vint  l'envelopper  dans  la  cataftrophe 
des  tyrans  qu'il  fervoit.  On  doit  pourtant  avouer, 
qu'il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  de  ca~ 
r’aéiere  dans  cette  circonftance  déciflve.  A peine  le 
bruit  de  ce  qui  fe  pafioit  à la  convention  parvint 
jusqu'à  lui  » qu’il  s’eppreffa  de  fe  rendre  à la  maifon 
commune»  & d’y  raflfembler  les  membres  épars  du 
confeij. 

be  discours  qu’il  prononça  quand  fes  collègues  fe 
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trouvèrent  réunis,  fut  celui  d’tm  homme  qui  étotü 
bien  décidé  à fubir  les  chances  du  parti  pour  lequel 
il  combattait;  il  rappela  la  glo  re  que  la  municipalité 
de  Paris  avoit  eue  de  concourir  au  triomphe  de  la 
liberté  aux  époques  mémorables  du  10  août,  c t du 
31  mai  ; il  chercha  à ranimer  l'énergie  des  membres 
du  confeil,  8c  prenant  dans  fes  mains  le  tableau 
qui  repréientoit  les  droits  de  l’homme , il  s’écria 
avec  chaleur  : £C  Quand  le  gouvernement  viole  les 
w droits  du  peuple  3 Linfurreétion  eit  pour  le  peuple, 
Su  pour  chaque  portion  du  peuple  , le  plus  faeré  'Ôc 
le  plus  indispfnfable  de  fes  devoirs 

Quelqu’un  s’étant  plaint  que  u feuille  fur  laquelle 
les  membres  du  confeil  arrivons  s’étoient  inferits  > 
avoir  été  fouftraite,  il  dit  : — Non  , en  ne  nous  ra- 
vira pas  bhonneur  d’avoir  concouru  aujaiid’hui  aux 
fiiccès  de  la  liberté  fur  la  tyrannie  & Foppre  filon  : 
je  propofe  que  la  lifte  foit  renouvelée,  afin  que,  dé- 
posée aux  archives,  elle  attefte  à jamais  la  fidélité 
des  vrais  arnis  de  la  patrie»  — • Et  il  s’inscrivit  le 
premier  fur  la  nouvelle  lifte. 

II  fembioit  avoir  réfervé  toute  l’énergie  dont  il 
étoit  capable  pour  cet  inftant  critique  8c  décifiL  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  qu’on  formât  le  toefin  de  la. 
maifon  commune,  qu’on  fermât  les  barrières,  & 
qu’on  fit  avancer  du  canon  fur  la  place  de  Grève  8c 
fur  les  quais.  On  conduifit  devant  lui  un  concierge 
de  la  force  , qui  n’avoit  pas  voulu  reconnaître  les 
ordres  de  la  municipalité;  à fon  aspeét  Fleuriot -Lèse  t 
devint  furieux  ; s’il  11’eut  été  retenu  , il  auroit  immolé 
cet  infortune'  geôlier,  qui,  tremblant  de  frayeur, 
demandait  à fes  pieds  grâce  & pardon. 

Lorfquc  Robespierre  entra  dans  la  falle  du  confeil, 
Fîeuriot-Lescot , ivre  d'alégreife , précipita  au-de- 
vant de  lui  ? & l’appelant  le  fauveur  de  la  liberté  , 
il  le  fit  affeoir  dans  fon  fauteuil , 8c  fit  prêter  devant 
lui  le  ferment  de  mourir  peur  fa  défenfe. 

Un  officier , porteur  d’un  ordre  de  la  convention 
nationale,  s’étant  prefenté  au  confeil,  il  arracha  de 
fes  mains  l’ordre  qu’il  lui  préfentoit,  8c  après  l’avoir 
déchiré  , il  traita  cet  officier  de  scélérat,  ordonna  qu’il 
fut  dégradé  a l’inftant  & conduit  à la  commiffioa 
d'exécution. 

1 II  couvrit  également  d’outrages  un  commandant 
de  feélion  qui  avoit  refuie  d’envoyer  fes  canons  à 


ia  commune  5 & le  fit  traîner  fur-Ie~champ  en  prifion. 
Quelque  temps  après  on  apperçut  au  coin  d’une 
des  rues  qui  donnent  fur  la  place  de  Grève , des 
commilîaires  de  la  feétion  des  Àrcis  qui  faifoient  la 
proclamation  de  la  convention  nationale.  Auffitôt  le 
maire  ordonne  qu'on  aille  arrêter  ces  infolens  pro- 
ciamateurs  ; piulieurs  membres  fe  lèvent  & bientôt 
après  reparoillent  amenant  avec  eux  les  commifiaires 
de  la  fedion  ennemie.  Dès  qu’ils  font  en  préfence 
du  çonfei? , Fleuriot-Lescot  écumant  de  rage  , épuife 
fur  eux  toute  fa  colere;  3c  les  menaçant  du  plus 
terrible  fuppüce  , il  les  renvoie  à la  çommiffion  d’exé* 
çution.  • 

Mais  le  moment  de  la  défaite  approchoit  : tout  - à- 
coup  on  entend  un  coup  de  pifiolet  qui  part  d’un 
des  couloirs  voifins.  A ce  bruit,  Fleuriot-Lescot  des- 
cend avec  précipitation  de  fa  place,  court  vers  l’endroit 
d’où  le  coup  étoit  parti,  3c  reparoît  auffitôt  pâle  3c 
tremblant,  en  s’écriant  : Tout  eft  perdu. 

Depuis  cet  infant  le  découragement  entra  dans  fou 
coeur  ; la  disperfion  générale  de  fes  complices  , leur 
arreitation , les  cris  tumultueueux  qui  retentifioient 
autour  de  lui , tout  cela  le  plongea  dans  de  vives 
alarmes  j enfin  il  fubit  le  fort  commun.  Conduit  à 
l’échafaud , il  eut  fous  fes  yeux  le  fpeclacie  du  fup- 
piire  de  tous  les  conjurés;  en  fa  qualité  de  maire 
de  Paris,  il  fut  exécuté  le  dernier,  après  avoir  été 
l’objet , non  pas  à la  vérité  de  l’exécration  générale, 
comme  les  tyrans  dont  il  avoit  été  l’inftrument  , 
mais  du  plus  profond  mépris  : châtiment  inévitable 
des  hommes  qui,  comme  lui,  fe  rendent  les  agens 
de  la  tyrrannie. 
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SUPPLICE  DE  ÇOFFINHAL, 

Président  du  tribunal  révolutionnaire . 

.Pierre-André  Goffinhal,  après  avoir  paffé  par  toutes 
les  charges  révolutionnaires  de  fa  fedion  , où  d’abord 
il  avoir  exercé  la  profeüion  de  médecin  * gc  enfuitc 
celle  d'homme  de  loi , étoit  enfin  parvenu  à la  place 
de  prefident  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Les 
détails  de;  m barbarie  dans  ce  pofle  font  d'une  telle 
atrocité,  qu'il  faut  avoir  vécu  dans  ces  temps  malheu- 
reux pour  les  croire.  La  poftérité  aura  peine  à concevoir 
qu'un  homme  exerçant  les  fondions  déjà  fi  redouta- 
bles de  juge  , ait  pu  mêler  le  farcafme  aux  arrêts  de 
mort  qu'il  prononçoit,  8c  infulter  à l'infortune  des 
condamnés  en  les  envoyant  au  fupplice. 

Mais  ces  temps  où  l'on  avoit  fi  faftueufement  mis 
la  probité  8c  la  vertu  à l'ordre  du  jour,  n'avoient  rien 
de  commun  avec  les  faites  les  plus  extraordinaires  des 
fociétés  humaines  : il  étoit  réfervé  aux  hommes  qui 
ie  difoient  les  enfans  de  la  liberté  , de  furpaffer  tout 
ce  que  les  fiecîes  des  Néron , des  Phaîaris  8c  de  Tibere  a 
avoient  conçu  d'horreurs  8c  exécuté  de  forfaits. 

Cofïïnhal , aflis  fur  fon  tribunal  de  fang , 8c  lançant 
des  arrêts  de  mort , reffembloit  plutôt  à un  baladin 
obscène , qui  raffemble  autour  de  lui  des  spedateurs 
avides  de  pasquinades , qu’à  un  juge  devenu  l’arbitre 
de  la  vie  de  fes  femblables  : là  taille  des  malheureux 
qu’on  amenoit  devant  lui  , leur  physionomie  , leur 
trifleffe , le  calme  qu’ils  montroient , leurs  réponfes  „ 
leur  fiîence , tout,  jusqu'au  fon  de  leur  voix  , fervoit 
à ce  tigre  de  fuiets  de  sarcasme  8c  de  raillerie.  Il  ou- 
trageoit  la  beauté  par  des  propos  indécens  , les  talens 
par  des  plaifanteries  grofïïeres  , la  vieillesse  par  des 
dédains  atroces , l’innocence  par  des  soupçons  injurieux; 
li  les  prévenus  vonioient  parler  , il  leur  difoit  d’une 
voix  terrible  : — Tu  n’as  pas  la  parole.  — S’ils  se 
ta  soient , ils  conspiroient  dans  le  filence.  - 

Un  jour,  il  venoit  de  condamner  un  maître  en  fait 
d'armes  : — Pare  cette  botte  là , lui  dit-il , en  éclatant 
de  rire.  --Une  autre  fois  , il  dit  à des  malheureux  qui 
attendoient  avec  calme  l'arrêt  de  leur  deftinéc  : — Vous 
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feriez  bien  étonnés,  fi  îe  vrm« 

allez  être  acquittés 5 & après  avoir  0Î]Ç°1S  que  vous 

que  temps  1?  filence, 

cont*nance,;l  leur  annonça  leSr  condamnai  ^ 
elle  pour  venge^de"  tê/s  attentats"  fied“  fuffira~£' 
midor,  avoienVlrékw\s\o?sUSdeCeiaXlo;U1’’3U  5 ther' 

2 cacher’ ffifc  de"  Ci-ne^  /F 

contre  un  démee  dV^  P • “S)'  e ÇLUC  quelques  planches 
tout  ce  temps!  qM  * tomber  pendant 

Je1?: inclmSS°Ænt  «uellement  de  la  faim  & 

*.«  ,?"d 1 .rss/h.1  » p,ui'.- d°"; 11 

un  particulier  qu’il  avoif  gratte  > il  fe  renaît  chez 
particulier  lui  devoit  „ !„  ■ ire£01f  ?°UT  ami-  Ce 
du  pain  , des  vêtemens  & d"’ r’  Coffinha!  ,!ul  demanda 
ferma  sous  la  clef  ^ de  1 arSen£’  Mais  cet  ?mî  1= 
Coffinhal  etoit  chez’luh C0UrUC  aVer£lr  la  Sar(îe  <ll,e 

En  se  voyant  arrêté»  ce  scélérat  nci  • 

la  violation  des  droits  de  Phospitalité  fcdeY’a mitïé* 
comme  si!  eût  encore  eu  quelques  tkj  iT  ^ 

blesgans"  ïf  ^ j roi  j di?ciIement  un«  idélfde"  terril 
blés  anfro.fles  , des  douleurs  cruelles  d’esprit  & de 

iours 

«ver  ■ *ioT«i'  r<^^r«sr 

raifon  de  ce  que  j’ai  fouffert.  comp„- 

Lorfijii’il  alla  «„  Aipplice,  il  fut  conftamment  l’objet 
des  railleries  de  la  multitudes  les  uns  lui  crioient  : 

Tu  n as  pas  la  parole.  — D’autres  palfant  des-  bârons 
p»  travers  des  barreaux  de  la  charrette,  & les  preTen- 
tapt  e la  poitrine  du  patient , lui  rappefoient  fes  infultes 

ben’.roZhal'1"  c°n<1am"°lc  ’ & Juî  crioient: -Hé 
bien  ! CofHahal,,  que  cus-tu  de  cette  botte?  Pare  celle-là» 
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CofHnhal  regardoit  de- droite  & de  gauche, &lcvoie 
stupidement  les  épaules.  IJ  marcha  à la  mort  avec  une 
sorte  de  courage,  & la  reçut  avec  allez  de  résolution, 

F I N* 
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A Grenoble  > chez  Ferry , Imprimeur , rue  Chenoife. 


Il  vend , 

L'Intérieur  des  Comités  révolutionnaires  * 
La  Pauvre  Femme , 

Le  Brigand  } 


La  vie  & les  crimes  de  Robespierre  > 
Et  d'autres  ouvrages  de  ce  genre» 


